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PRÉFACE 


L'OUVRAGE    que    nous    soumettons    à    l'appréciation    de    nos 
concitoyens  est  sans  prétention.  Il  est  écrit  dans  le  but  de  faire 
i   connaître,  sous  une  forme  chronologique  et  simple,   l'histoire 
de   la  Verrerie  au  pays  de  Liège. 

Nous  savons  que  des  fouilles  nombreuses  pratiquées  dans  notre 
province,  —  située,  comme  on  sait,  sur  une  ancienne  route  romaine, 
—  ont  mis  au  jour  des  spécimens  de  verrerie  antique. 

Au  xvie  siècle  déjà,  —  et  après  Venise  nous  venons  en  première 
ligne  — ,  Liège  possédait  des  verreries  artistiques  très  renommées. 
De  nos  jours,  Liège  est  un  centre  des  plus  importants  dans  cette 
branche  et  il  est  incontestable  que  cette  spécialité  n'est  pas  due  au 
hasard  ni  au  caprice  d'un  fondateur  ayant  choisi  tel  endroit  plutôt 
qu'un  autre  pour  y  exercer  son  art. 

Des  aptitudes  innées,  jointes  à  une  habileté  instinctive  de  main, 
distinguent  les  Liégeois  dans  la  pratique  de  l'art  de  la  Verrerie. 

A  ces  différents  points  de  vue,  quoi  de  plus  intéressant  que  de 
suivre  les  progrès  successifs  par  lesquels  le  pays  de  Liège  a  conquis 
une  grande  notoriété  dans  ce  domaine  ? 


Il  existe,  il  est  vrai,  bien  des  études  et  des  recherches  isolées, 
relatives  à  cette  industrie  artistique,  mais  elles  sont  restées  éparses 
et  très   peu  connues  du  public. 

Un  courant  nous  entraîne  aujourd'hui  vers  la  bibliographie  et  le 
classement  de  tout  ce  qui  a  trait  à  l'étude  du  passé. 

On  a  tant  écrit,  —  mais  à  des  points  de  vue  si  différents,  —  sur 
une  même  matière,  qu'on  sent  le  besoin  de  réunir  le  tout  en  un 
seul  faisceau  afin  que  le  lecteur  puisse  se  rendre  un  compte  exact 
d'un  art  à  travers  les  temps,  le  suivre  pas  à  pas,  et  sans  être  obligé 
de  compulser  d'innombrables  volumes,  souvent  le  patrimoine  d'ama- 
teurs privilégiés,   ou  très  peu  répandus  dans  le  commerce. 

Est-ce  la  fin  du  xix^  siècle,  remarquable  par  son  activité  et  le 
besoin  de  savoir,  qui  nous  suggère  l'idée  de  condenser  les  études 
particulières  en  suites  chronologiques  et  en  classements  méthodiques  ? 

On  serait  tenté  de  le  croire... 

Quoiqu'il  en  soit,  il  manquait,  croyons-nous,  un  ouvrage  à  la 
portée  de  tous,  qui  fût  de  nature  à  faire  connaître  à  nos  concitoyens 
l'histoire  de  la  Verrerie,  en  notre  cité,  ses  origines,  ses  péripéties  et, 
surtout,  son  importance  au  point  de  vue  liégeois. 

Nous  pensons  donc  combler  une  lacune. 

Depuis  longtemps  nous    avions    émis    l'idée    "  qu'entre    autres 

„  moyens  de  faire  connaître  aux  Liégeois  les  principaux  arts  dans 

„  lesquels  notre  cité  a  tenu  une  place  notable,  l'un  des  plus  efficaces 

„  consisterait   en  la  publication  de  petites   études    ou    résumés   sur 

„  l'histoire  rétrospective  des  principaux  produits,  tels  que  la  verrerie, 

„  la   céramique,    les   meubles   sculptés,    les   armes,    la   dentelle,    la 

„  métallurgie,  la  mécanique,  etc.,  etc.  „ 

Et  mettant  à  exécution  cette  idée  nous  avons,  depuis  lors, 
rassemblé  nos  notes,  et  avons  essayé,  comme  début,  l'histoire  de  la 
Verrerie  au  pays  de  Liège  et  de  ses  artistes  verriers. 

Pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  dû  puiser  dans  les  ouvrages 
de  maints  savants  et  historiens,  nos  aînés  ;  nous  avons,  comme 
d'ailleurs  tant  d'autres,  bénéficié  de  leurs  travaux,  mais  toujours  nous 
avons  indiqué  les  sources  et  cité  leurs  ouvrages. 


Cependant  il  y  a,  dans  notre  travail  de  condensation  générale, 
une  part  qui  nous  est  propre  :  c'est  celle  qui  est  relative  à  la  mise  au 
point  de  divers  éléments  non  encore  traités  spécialement  par  nos 
devanciers  et  dont  nous  avons  entrepris  l'étude  avec  la  résolution 
d'aboutir. 

Coordonnant  tous  ces  éléments,  notre  tâche,  quoique  un  peu 
ardue,  a  été  simplifiée  et  nous  nous  estimerons  heureux  si  nos  efforts 
aboutissent  au  résultat  désiré:  celui  de  raviver  l'amour  de  notre 
berceau  par  l'histoire  des  arts  industriels  qui  font  sa  gloire  et  sa 
renommée. 

Il  serait  à  désirer  que  ceux  qui  s'intéressent  à  la  prospérité  de 
nos  productions  artistiques  et  de  nos  grandes  industries,  s'attachent, 
chacun  dans  sa  sphère,  à  faire  connaître  les  heureuses  tentatives 
des  Liégeois. 

FI.   PHOLIEN. 

Liège,  Décembre   1899. 


L'Art  de  la  Verrerie 


PREMIÈRE     PARTI  E 


LA   VERRERIE   A   TRAVERS   LES   SIECLES 

SES    ORIGINES.    —    SON    EXTENSION 


LART    de  la  Verrerie    est   sans    contredit  un   art  de  l'antiquité, 
voire  de  la   haute  antiquité. 

L'origine  de  la  fabrication  du  verre,  malgré  les  traces 
profondes  et  caractéristiques  que  des  générations  successives  ont 
découvertes  et  étudiées  à  différents  points  de  vue,  reste  encore,  de 
nos  jours,   imparfaitement  établie. 

Les  grands  historiens  sont  bien  d'accord  sur  l'époque  approxi- 
mative à  laquelle  ils  font  remonter  cette   invention. 

D'autres  industries,  telle  la  céramique  par  exemple,  ont  laissé 
des  indices  plus  précis  de  leur  histoire. 

Nous  n'entreprendrons  pas  l'étude  de  l'art  de  la  Verrerie  au 
point  de  vue  général  ni  technique.  Nous  avons  cru  devoir  l'expliquer 
dans  la  préface  :  notre  rôle  s'est  borné  à  son  histoire  au  point  de 
vue  liégeois,  parce  que  notre  cité  a  eu  ses  verreries  dans  les 
siècles  passés. 


La  A'eruerie  au  PA^■s  de  Liège. 


Mais  avant  de  parler  de  Liège,  il  est  utile  d'esquisser  à  grands 
traits,  d'après  les  auteurs  compétents,  l'histoire  résumée  de  cet  art  à 
travers  les  âges  jusqu'au  moment  où  il  s'implanta  dans  nos  murs. 

Nous  avons  extrait  les  données  générales,  si  judicieusement 
établies  par  Garnier  (i),  Gerspach  (2),  Havard  (••)  et  d'autres  auteurs, 
dans  leurs  ouvrages  documentés,  et  les  avons  condensées  méthodi- 
quement. 

Nos  recherches,  combinées  avec  de  nouveaux  renseignements 
obtenus  à  diverses  sources,  nous  ont  permis  d'établir  chronolo- 
giquement une  histoire  qui,  bien  que  résumée,  est  de  nature  à 
éclairer  l'amateur,  à  instruire  nos  concitoyens,  pour  qui  surtout  nous 
avons  entrepris  cet  ouvrage,  sur  les  phases  par  lesquelles  l'art  de  la 
verrerie  a  valu  au  pays  de  Liège  une  renommée  justement  acquise. 

Là  où  l'intérêt,  pour  nous  Liégeois,  est  plus  immédiat,  plus 
attractif,  plus  sensible,  nous  nous  sommes  volontiers  laissé  entraîner 
à  des  dissertations  plus  étendues,  à  des  explications  plus  détaillées, 
tandis  qu'à  l'égard  de  certaines  autres  contrées  nous  en  avons 
seulement   esquissé   les  traits   saillants. 

On  présume,  d'après  Pline  (-•),  que  c'est  en  Egypte,  à  Sidon 
(Phénicie) ,  que  les  premières  verreries  furent  établies,  quoique 
d'aucuns  affirment  que  la  première  fournaise  fut  mise  en  activité 
à  Diospolis,   capitale  de  la  Thébaïde. 

Quant  à  l'origine  même  du  principe  de  la  fabrication  du  verre, 
il  paraîtrait,  d'après  Pline  et  Strabon  (•"'),  que  des  marchands  de  nitre, 
longeant  les  rives  d'un  fleuve  phénicien,  le  Bélus,  auraient  employé 
quelques  pains  de  leurs  marchandises  pour  caler  leurs  marmites  et 
que,  sous  l'action  du  feu,  ce  nitre,  s'alliant  avec  le  sable  de  la  rive, 
se  serait  transformé  en  une  lave  transparente  promptement  rendue 
solide  par  le  contact  de  l'air... 


1    Kdouaid  ('..\.RNli:n.  Histoire  de  la   Verrerie  cl  de  VEiitniUcrie. 
■2)  C.l^FiSI'ACII.  LArl  de  la   Yen  crie. 
:i    Henry  I1.\V.\HD.  La   Yerrrrie. 

'1    PMNi;  1  Ancien.  Lillùraleur  el  naluralislc  romain,  nr  à  Conie  (Italie).  23-79. 
(5    STI\.M50N.  (iéograplic  grec,  né  à  Aniasia  (Cappadoce),  vers  (iO  ans  avant  .I.-C. 
inorl  sous  le  rigiie  de  Tiljérf. 


La  Verrerie  au  Pays  de  Liège. 


Cette  légende  paraît  peu  vraisemblable,  si  l'on  considère  que 
la  vitrification  d'un  mélange  de  sable  et  de  nitre  exige  une  tempé- 
rature de  1000^  au  moins,  et  qu'à  coup  sûr  ce  n'est  pas  un  feu 
improvisé,  destiné  à  cuire  des  aliments  en  plein  air,  qui  ait  pu  pro- 
duire une  telle  chaleur!...  "  D'ailleurs,  observe  M.  Dumas,  dans  son 
„  Traité  de  Chimie,  lorsqu'on  a  vu  seulement  l'intérieur  d'un  four 
,.  de  verrerie  en  activité,  on  conçoit  combien  ce  récit  est  invrai- 
..  semblable.  „ 

Le  célèbre  Cari  Vogt.  de  Genève,  s'exprimait  ainsi  au  Congrès 
de  préhistorique  de  Paris,  de  1867  (Compte  rendu,  p.  267  et  s.)  : 

"  11  n'y  a  pas  de  réduction  de  métaux  qui  ne  donne  naissance 
à  des  silicates  combinés  avec  diverses  bases  et  colorés  par  des 
oxydes  métalliques.  La  présence  du  verre  est  ici  liée  à  celle  du 
bronze,  l'une  remonte  aussi  haut  que  l'autre  dans  l'histoire...  Toute 
fusion  de  métaux  donne  naissance  à  un  verre.  ., 

"  Ainsi  les  laitiers  de  nos  hauts  fourneaux  sont  du  verre  :  la 
fabrication,  disait  encore  Vogt.  n'est  venue  que  plus  tard  :  elle  a 
créé  le  verre  translucide.  „ 

Il  faut  donc  chercher  autre  part  l'origine  du  verre,  et  l'hypothèse 
la  plus  simple,  celle  sur  laquelle  nos  auteurs  sont  d'accord,  nous 
conduit  à  admettre,  avec  M.  Garnier,  que  des  potiers  (i)  intelligents 
et  industrieux,  dont  les  fours  étaient  construits  au  moyen  de  briques 
fabriquées  avec  une  argile  qui  contenait  du  sable,  ayant  remarqué  la 
vitrification  qui  se  produit  si  facilement  pendant  la  cuisson  des 
poteries,  ont  été  amenés  à  tirer  parti  de  ce  phénomène  suggestif. 

A  coup  sûr.  disent  les  historiens  cités,  aucun  témoignage  ne 
peut  être  opposé  jusqu'à  présent  aux  souffleurs  de  verre  des 
hypogées,  ou  souterrains  mortuaires,  de  Beni-Hassan ,  où  l'on  a 
découvert  des  peintures  probantes  (-). 

(1  II  est  parfaitement  prouvé  que  l'art  île  la  ctTaniique  est  antérieur  à  celui  de 
la  verrerie. 

2  Peintures  que  ion  croit  avoir  été  exécutées  sous  le  règne  d'Ousortesen  I".  le 
deuxième  roi  de  la  XII'  dynastie,  c'est-à-dire  après  3500  ans  avant  notre  ère,  et  dans 
lesquelles  les  artistes  du  temps  ont  représenté  les  différents  métiers  en  usage  à  leur 
époque.  Au  surplus,  on  a  retrouvé  plusieurs  objets  portant  des  dates  qui  ne  laissent 
aucun  doute,  entre  autres,  la  petite  ■  amulette  ».  en  forme  de  tète  d<^  lion,  portant  au 
revers  le  cartouche  d'un  des  Entew  —  probablement  Entew  IV.  le  vainqueur  des  Nègres 
et  des  .\siatiquos  —  un  des  princes  de  la  XI' dvnaslie  (environ  3600  ans  avant  J.-C). 
^r, ARMER  ) 


La  Verrerie  au  Pays  de  Liège. 


Ajoutons,  d'après  Boudet  (i).  qu'on  a  retrouvé  en  Egypte  des 
fours  de  verrerie  ensevelis  sous  les  sables  qui.  depuis  plusieurs 
milliers  d'années,  recouvrent  l'ancienne  vallée  des  Lacs.  Par  consé- 
quent, il  y  a  cinq  mille  ans.  sur  la  terre  des  Pharaons,  cette  noble 
industrie  était  en  pleine  activité. 

Au  dire  des  historiens,  les  Egyptiens  auraient  reçu  l'art  de  la 
verrerie,  comme  beaucoup  d'autres  d'ailleurs,  de  l'Asie  très  probable- 
ment, ou  tout  au  moins  de  peuples  dont  l'existence  et  la  civilisation 
nous  sont  inconnues. 

L'application  la  plus  répandue  et  pour  ainsi  dire  la  première 
dans  la  verrerie  de  l'antiquité  consistait  dans  la  fabrication  des 
flacons  et  fioles  propres  à  contenir  des  parfums  dont  les  anciens 
faisaient  un  grand  usage  et  un  grand  commerce. 

Les  habiles  artisans  de  Thèbes  et  d'Alexandrie  envoyaient  les 
produits  de  leur  industrie  en  Grèce,  dans  l'Attique,  à  Corinthe  et  dans 
les  îles  de  l'Archipel  aussi  bien  qu'à  Chypre  et  en  Sicile,  et  surtout 
à  Cœre,  qui  servait  d'entrepôt  pour  toutes  les  marchandises  importées 
en  Ildlic. 

Les  verreries  d'Alexandrie  résistèrent  à  tous  les  événements 
qui  bouleversèrent  l'Egypte,  notamment  sous  la  domiudtion 
romaine.  Auguste,  après  avoir  soumis  l'Egypte,  exigea  que  le  verre 
fît  partie  du  tribut  imposé  aux  vaincus. 

Rome  devait  donc  forcément  devenir  le  centre  de  cette  industrie 
importante:  nous  verrons  plus  loin,  qu'aux  xui^'  et  xiv^  siècles,  et 
même  aux  suivants  jusqu'à  nos  jours,  cette  belle  industrie,  en  Italie, 
n'avait  rien  perdu  de  son  antique  splendeur. 

L'Assyrie  eut  ses  verreries  dans  l'antiquité,  peut-être  moins 
brillantes  que  celles  de  l'Egypte.  Ce  qui  le  prouverait,  si  l'on  en  croit 
Aristophane  (-),  serait  cette  phrase  terminant  un  traité  d'alliance 
conclu  avec  les  Perses  :  "  Nous  buvons  dans  des  vases  de  verre  et 
„  dans  des  coupes  d'or.  „ 


(1)  BOUDET.  S'olice  historique  sur  l'Art  de  la  Verrerie  en  Egypte. 

[2)  Les  AcharnienB,  V,  73. 
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Quant  aux  Phéniciens,  d'après  M.  Garnier,  ils  ont  partagé  avec 
les  Egyptiens  et  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  le  nnonopole 
de  la  fabrication  des  verres  et  des  objets  en  pâte  de  verre  colorée, 
et  d'après  le  témoignage  des  anciens  historiens,  c'est  à  eux  que 
cette  belle  industrie  a  dû  son  plus  grand  développement.  Tyr, 
"  la  fille  de  Sidon  „,  n'était  pas  moins  célèbre  que  celle-ci  par 
ses  manufactures  de  verre.  Les  hardis  navigateurs  phéniciens  ont 
colporté  partout  où  ils  ont  pénétré  dans  l'ancien  monde,  des  verreries, 
ou  mieux  des  verroteries,  notamment  les  perles  en  pâte  de  verre  de 
diverses  couleurs  que  les  peuples  barbares,  alors  comme  aujourd'hui, 
recherchaient  avec  tant  d'empressement.  C'est  par  eux  évidemment 
qu'ont  été  importées  dans  la  Gaule  et  plus  loin  encore,  les  perles 
nombreuses  telles  que  celles  qu'on  a  découvertes  sous  les  dolmens  de 
la  Lozère  (i)  et  dans  d'autres  localités  ;  de  même  ce  sont  eux  qui 
ont  porté  en  Grèce  et  dans  l'Italie  méridionale  les  cylindres  décorés 
de  masques  grimaçants,  les  bouteilles  à  parfums  et  les  petits 
vases    en    pâte    assez  grossière  où  le  jaune  domine. 

Dans  les  tombeaux  explorés  on  a  découvert  beaucoup  de 
bijoux  montés  sur  or  et  qui  ne  sont  autres  que  de  simples  pâtes  de 
verre  coloré,  faites  et  taillées  de  façon  à  imiter  les  pierres  précieuses 
que  l'on  tirait  alors  exclusivement  de  l'Orient  :  les  onyx,  les  agates, 
les  sardoines,  la  chalcédoine,  le  porphyre,  etc. 

Les  témoignages  d'Hérodote  et  de  Strabon  concordent  d'ailleurs 
sur  ces  différents  points  ;  les  Phéniciens  de  Tyr  et  de  Carthage 
répandirent  l'usage  du  verre  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée 
aux  vi^'  et  ve  siècles  avant  j.-C. 

C'est  à  dessein  que  nous  insistons  sur  ces  quelques  particularités; 
elles  seront  des  points  de  repère  pour  les  différents  chapitres  qui 
vont  suivre  ;  elles  indiqueront  chacune  l'origine  de  telle  application 
du  verre,  de  telle  spécialité  inhérente  à  un  pays  ou  à  une  région. 

La  Grèce  antique  eut  également  ses  verreries,  moins  développées, 
il  est  vrai,  dans  ce  pays  où  la  céramique  a  brillé  d'un  si  vif  éclat. 
Les   fouilles    pratiquées    à   Mycènes,    à    Corinthe    et    dans   d'autres 


(1)  Massif  des  Cévennes  (France). 


La  Vkrrerie  au  Pays  de  Liège. 


endroits  ont  mis  au  jour  des  verreries  qui  semblent  y  avoir  été 
importées  par  les  Phéniciens  :  les  verres  translucides  découverts 
sont  d'époque  plus  récente  et  portent  tous  les  caractères  des  verreries 
romaines  {^). 

La  Chine  eut  ses  premières  verreries,  suppose-t-on,  environ 
140  ans  avant  J.-C. 

Au  m^  siècle  il  en  existait  plusieurs.  En  Chine,  le  pays  par 
par  excellence  de  la  porcelaine,  la  verrerie  a  dû  être  un  peu  négligée. 

Cependant  la  couverte  (-)  de  la  porcelaine  est  une  véritable 
vitrification  de  la  porcelaine  elle-même  :  comment  expliquer  la 
sollicitude  des  Chinois  pour  la  porcelaine  et  leur  indifférence  pour 
le  verre?  Malheureusement  l'absence  de  monuments  et  les  difficultés 
de  la  langue  rendent  les  études  et  les  recherches  difficiles  sinon 
inabordables. 

Déjà,  du  temps  de  Pline,  l'art  dont  nous  parlons,  quoique  dans 
son  enfance,  était  en  honneur  dans  les  Gaules.  L'invasion  des  Francs 
n'empêcha  pas  les  verreries  établies  de  continuer  leur  production. 

L'empereur  Constantin  l*"'',  en  l'an  337,  exemptait  cette  profession 
de  toutes  charges  publiques. 

Sous  les  rois  Mérovingiens  (v^  et  vi'-'  siècles),  cette  industrie 
perdit  momentanément  de  son  importance,  pour  reprendre,  aux  vn^ 
et  vni^  siècles,  une  nouvelle  intensité. 

Quant  à  l'Italie  où  cet  art  brilla  d'un  vif  éclat,  à  "Venise  surtout, 
berceau  de  l'art  de  la  "Verrerie,  nous  aurons  l'occasion  d'étudier 
spécialement  cette  partie  de  l'histoire  au  chapitre  111. 

De  marins,  les  Vénitiens,  après  l'invasion,  étaient  devenus 
commerçants,  puis  manufacturiers.  La  verrerie  fut  un  de  leurs 
premiers  essais,  essai  heureux,  et  qui  devait  plus  tard  leur  faire 
acquérir  une  renommée  universelle,  incontestable  et  incontestée  et 
de  plus,   durable. 


(1)  A  propos  de  Icpoque  romaine  on  trouvera,  au  chapitre  siiixaiil.  «[Uelques  paget> 
sur  l'archéologie  du  verre  à  celte  époque. 

(2)  Autrement  dit  Vcniail  qui  recouvre  la  pâte  façonnée 
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L'Espagne  et  les  Gaules  suivirent  l'Italie  dans  l'exploitation  de 
cet  art  nouveau  (i^"^  et  u^  siècles). 

Les  origines  historiques  de  la  verrerie  étant  établies,  disons 
deux  mots  de  sa  composition  et  de  ses  différentes  applications. 

Le  verre  est  une  matière  à  base  de  sable  et  de  nitre  (')  fondus 
et  vitrifiés  en  une  masse  par  une  température  de  1000  à  1200  degrés 
centigrade. 

La  composition  essentielle  de  cette  matière  n'a  guère  varié  à 
travers  les  siècles. 

L'antiquité  a  connu  celle  du  verre  clair,  dit  "  cristal  „  purifié  à 
l'aide  d'oxyde  de  plomb,  et  l'émail  blanc  obtenu  par  l'oxyde  d'étain  (-). 

Voici,  à  titre  de  renseignement,  une  analyse  comparative  des 
compositions  du  verre  : 

Verre  de  Pompéï.  Verre  moderne. 

Silice 69  68 

Chaux 7  9 

Soude 17  17 

Alumine       ....  3  3 

Les  proportions,  comme  on  le  voit,  sont  pour  ainsi  dire  restées 
les  mêmes  : 

Comme  procédés  de  fabrication,  l'antiquité  connaissait  : 

K'  Le  verre  son/ fie,  au  moyen  de  la  canne  ; 

2°  Le  verre  moulé,  au  moyen  de  moules  en  métal,  en  terre 
cuite  ou  en  bois  dans  lesquels  le  verre  y  est  soufflé  ; 

3"^  Le  verre  coulé,  qui  servait  pour  les  plaques  de  verre  uni 
employé  dans  l'architecture. 

A  propos  de  moules,  nous  croyons  devoir  ouvrir  ici  une 
parenthèse.  Gerspach  parle  de  ces  moules  en  bois.  S'il  est  possible 
d'admettre  l'hypothèse  du  bois  employé  comme  matière  à  moules,  il 


(1)  Nitre,  du  grec  «  Niiroii  »,  sel  foniié  jjar    ;i  coinljiiiaison  de  l'acide  nitrique  et 
de  la  potasse. 

[2)  Bull,  des  Corn.  roij.  dAil  cl  dArchéoloijif,  VIII.  p.  275  et  279,  (Il   SCIIl'i;RMANS  ) 
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ne  peut  en  être  question,  évidemment,  que  pour  mouler  certcdiis 
objets.  Encore  faut-il  les  admettre  pour  la  reproduction  à  un  nombre 
très  restreint  et  très  limité  d'exemplaires.  Ce  qui  se  fait  de  même 
aujourd'hui. 

Est-il  besoin  d'expliquer  qu'un  bois  quelconque,  quelque  dur 
qu'il  puisse  être,  ne  saurait  résister  longtemps  à  l'action  du  verre 
en  fusion,  surtout  si  ce  moule  représente  un  objet  à  ornements 
multiples  ou  à  saillies.  Pour  les  sujets  tels  que  "  Courses  de  chars  „ 
et  "  Combats  de  gladiateurs  „,  où  le  fini  dans  les  détails  n'était 
pas  absolument  recherché,  on  a  pu  utiliser,  par  économie,  les  moules 
en  terre  cuite,  mais  il  est  à  présumer  que  ce  sont  les  moules  en 
métal  qui  étaient  surtout  employés  dans  l'antiquité,  et  qui  le  sont  en 
général  actuellement. 

Et  comme  décoration  : 

1°  La  taille  à  la  meule,  disent  certains  auteurs,  au  touret, 
disent  les  autres  : 

2"  Ld.  gravure  en  creux: 

3°  La  ciselure  en  relief,  au  moyen  du  diamant,  ou  de  la 
molette  ou  du  foret  monté  sur  un  tour. 

Gerspach  nous  dit,  à  propos  de  la  [aille,  qu'on  employait 
la  meule.  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer  que  "  meule  „ 
implique  comme  une  idée  de  travail  grossier,  tandis  que  "  touret  „ 
qui  est  bien  une  meule  si  l'on  veut,  éveille  au  contraire  l'idée  d'un 
travail  plus  délicat. 

Le  même  auteur  ajoute  que  les  anciens  se  servaient  de  la  pointe 
(lu  diamant  pour  ciseler  les  verres  :  cette  supposition  ne  nous  parait 
pas  fondée,   la  taille  du  diamant  étant  une    invention  moderne. 

Nous  avons  dit  que  l'industrie  verrière  perdit  de  son  importance 
aux  vs  et  vi=  siècles,  et  ensuite  redevint  florissante. 

Cette  reflorescence  ne  dura  point,  mais  au  moyen  âge.  après 
une  suite  d'alternatives  de  haut  et  de  bas,  l'art  de  la  verrerie 
atteignit  un  degré  de  perfection  telle  qu'il  produisit  de  réels  chefs- 
d'œuvre  et  comme  création  et  comme  fabrication. 
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Le  Poitou  et  la  Normandie  se  distinguèrent  notamment  dans 
ces  productions. 

Des  auteurs  prétendent  que  Venise  n'installa  ses  premières 
fournaises  qu'au  ix*^  siècle,  quoique  le  plus  ancien  document 
authentique  soit  un  article  du  traité  conclu  le  1^''  Juin  1277,  lequel 
stipule  des  peines  sévères  contre  l'exportation  du  groisil  (verre 
brisé  ou  déchets  de  fabrication). 

A  notre  sens,  cette  supposition  n'infirme  pas  l'hypothèse  que 
l'art  de  la  verrerie,  même  sans  grande  importance  alors,  n'ait  pas 
existé  à  Venise  bien  longtemps  auparavant. 

Le  Poitou,  au  xni^  siècle,  se  distingua  spécialement  dans  cet  art 
qu'il  agrémentait  d'émaux  remarquables.  C'est  d'ailleurs  du  xni^  au 
xve  siècle  que  la  peinture  sur  verre  (vitraux)  fut  découverte  et  fit 
de  si  rapides  progrès,  pendant  qu'aux  mêmes  époques  se  créaient 
en  France  de  nombreuses  verreries. 

Le  verre  coloré  dans  la  masse  remonte  au  xiv^  siècle  et 
c'est  à  Venise  que  revient  l'honneur  de  l'invention.  Ce  genre  de 
produit  avait  pour  principal  objectif  l'imitation  de  pierres  précieuses. 

Cette  application  nouvelle  fut  importée  d'Asie  Mineure  ou  de 
Thessalonique,  dont  les  produits,  confondus  finalement  avec  les 
ouvrages  fabriqués  à  Murano  (i),  étaient  copiés  d'après  les  modèles 
orientaux. 

Venise  s'attacha  surtout  aux  ouvrages  d'art  et  de  luxe.  Après  les 
dévastations  des  Sarrazins  et  des  Normands,  l'industrie  verrière  aux 
ixe  et  x'^  siècles  fut  sur  le  point  de  disparaître  ;  ses  ouvriers  les  plus 
habiles  se  réfugièrent  en  Orient,  devenu  l'asile  et  la  patrie  de  tous 
les  arts  de  luxe.  Byzance,  Alep,  Damas  surtout  héritèrent  de  tous 
les  procédés  de  fabrication  qui  avaient  valu  naguère  aux  verreries 
d'Egypte  et  de  Rome  leur  éclatante  célébrité.  C'est  au  commencement 
du  xui^  siècle  que  Venise  érigea  successivement  de  nombreuses 
verreries  dont  la  plupart  furent  établies  à  Murano. 


il)  Murano,  petite  île  de  la  Vénétie,  4.000  hab.,  à  500  mètres  de  Venise. 
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Initiés  aux  procédés  de  Byzance  et  de  l'Asie,  les  principaux 
verriers  de  Murano  étaient  alliés  aux  familles  patriciennes  de  Venise. 
L'essor  de  l'industrie  muraniste,  coïncidant  avec  le  grand  mouvement 
artistique  imprimé  par  la  Renaissance  à  toutes  les  productions 
italiennes,  donna  le  jour  à  des  verreries  absolument  supérieures 
et  qui  justifient  amplement,  par  leur  richesse  et  leur  élégance,  leur 
réputation  universelle. 

Les  verriers  vénitiens  étaient  parvenus,  à  force  de  recherches,  à 
colorer  le  verre  et  imiter  ou  plutôt  contrefaire  les  pierres  précieuses. 

Quelques  mots  de  cette  invention. 

Par  le  mélange  de  safre  (cobalt)  dans  la  masse,  on  simulait  le 
saphir:  avec  une  légère  addition  de  manganèse  on  contrefit 
V améthyste  (pierre  précieuse  violette);  les  oxydes  de  cuivre 
fournirent  les  fausses  énieraiides:  avec  l'oxyde  d'argent,  on  obtint  les 
topazes:  avec  l'oxyde  d'étain,  les  fausses  perles.  Par  la  suite, 
à  l'aide  de  mélange  entre  elles  de  pâtes  de  verre,  les  habiles  artisans 
de  Venise  parvinrent  à  imiter  Y  agate,  la  sardoine  (agate  orangée), 
le  jaspe  et  à  renouveler  les  prodiges  d'habileté  des  artistes  de 
l'Antiquité. 

Angelo  Beroviero,  verrier  de  Murano,  se  distingua  particulière- 
ment au  XV*  siècle  dans  la  coloration  des  pâtes  de  verre  :  celle-ci 
coïncide,  d'après  les  historiens,  avec  Vémigralioii  des  artistes  grecs 
en  Italie.  On  conçoit  que,  pendant  cette  période  glorieuse  pour  la 
verrerie,  dont  les  produits  sont  ornés  de  scènes  gracieuses,  de  portraits, 
d'allégories,  l'on  partage  l'enthousiasme  du  frère  "  Felice  Fabro  „. 
d'Ulm,  qui  s'écriait  en  1484:  "  On  ne  voit  nulle  part  au  monde 
„  des  verreries  aussi  précieuses  que  celles  qui  se  fabriquent  à 
„  Murano  chaque  jour,  et  il  n'existe  pas  ailleurs  d'artistes  capables  de 
„  faire  avec  une  matière  si  fragile  des  vases  d'une  élégance  et  d'une 
„  beauté  telles  qu'ils  l'emporteraient  sur  les  vases  d'or  et  d'argent  et 
„  même  ceux  qui  sont  ornés  de  pierreries,  s'ils  étaient  aussi  solides 
.  que  ceux  de  métal.  „ 

Les  verriers  vénitiens  accrurent  encore  leur  renommée,  d'abord 
par  la  fabrication  des  vases  filigranes  (i),  travail  d'une  complication 


1    Renouvelés  de  Pompéî. 
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telle  qu'elle  était  considérée,  à  juste  titre,  comme  un  véritable  secret, 
et  ensuite,  par  les  miroirs,  dont,  pendant  près  de  deux  siècles,  ils 
conservèrent  le  monopole. 

Les  splendides  verreries  produites  par  Venise  et  Murano,  et 
désignées  sous  le  nom  de  verres  crisldllins  ne  laissèrent  pas  que 
de  rendre  jaloux  les  rois  de  France,  désireux  de  faire  profiter 
particulièrement  leur  royaume  de  cette  industrie  artistique  et  usuelle 
autant  que  florisante.  Aussi,  ils  tentèrent  tous  les  moyens  pour  attirer 
chez  eux  les  artistes  vénitiens. 

En  1572,  Fabiano  Salviati  s'adressa  au  comte  du  Lude, 
gouverneur  du  Poitou,  pour  obtenir  sauvegarde  à  l'égard  des  gens 
de  guerre:  le  comte  du  Lude  accorde  ce  qu'on  lui  demande  "voulant 
gratiffier,  favoriser  et  bien  traicter  Fabian  Salviate,  escuyer,  gentil- 
homme de  Myrane,  pays  de  Venize,  venus,  luy  et  sa  famille,  en  ce 
païs  de  Poictou  pour  praticquer  l'art  de  la  verrerie,  „  et  le  gouverneur 
autorise  l'impétrant  à  placer  "  sur  le  pourtant  de  sa  mayson  de 
l'Argentière  (paroisse  de  Prailles),  ses  armes  et  pannonceaux,  „  en  le 
dispensant  de  tout  logement  militaire  (i).  Pour  obtenir  ces  faveurs, 
Salviati  avait  diî  sans  doute  faire  ses  preuves  et  était  établi,  depuis 
quelque  temps,  dans  la  contrée. 

Le  11  août  1588,  Jean  Ferro  (-),  gentilhomme  italien,  obtenait 
l'autorisation  d'exercer  son  état  de  verrier  (et  de  faïencier)  dans  la 
ville  de  Nantes  et  dans  tout  le  comté  de  Poitou. 

La  France  vit  s'éclore  la  fabrication  des  glaces  par  le  système 
du  coulage,  en  1668,  à  Saint-Gobain,  et,  d'après  M.  H.  Schuermans, 
c'est  aux  Altaristes  qu'est  due  cette  invention.  Depuis  longtemps,  ils 
connaissaient  le  procédé  de  la  "  schiacciare  „  du  verre.  Le  procédé 
consistait  à  "  schiacciare  „  le  verre,  c'est-à-dire  à  le  broyer  en  plateaux. 
"  Les  vitres  de  Pompéï  ont  été  fabriquées  par  moulage  (procédés 
modernes  des  cylindres  et  des  plateaux)  (•'■).  „ 


(1)  FILLON.  L'Art  de  terre  chez  les  Poitevins. 

(2)  L'ancienne  famille  des  Ferro,  originaire  de  Murano,  se  Irouve  inscrite  dans  le 
Livre  d'Or  de  cette  île.  On  trouve  d'ailleurs  les  Ferro,  aux  siècles  passés,  proprié- 
taires de  verreries  ou  maestri  dans  celles  existantes  ;  on  en  trouve  également  investis 
de  charges  importantes  telles  que  celle  de  Canierlengo,  député  et  même  de  Gastaldi 
de  lart. 

(3)  APPERT  et  HKNIUVAL'X.    Verre  et  Verrerie  de  l'Encyclopédie  Industrielle. 
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Le  procédé  du  soiiffhufe  en  cylindre  passa  de  Venise  en 
Allemagne  vers  le  xvi^  siècle,  et.  s'il  faut  en  croire  la  tradition, 
ce  fut  à  M.  d'Harveng,  maître  de  verreries  à  Charleroi,  que  notre 
pays  fut  redevable  de  ce  mode  de  fabrication  qui  remplaça  le  système 
de  rond-chieff,  ou  du  verre  en  plateau,  jusqu'alors  usité. 

Un  verre  à  vitre  trouvé  dans  les  ruines  de  Pompéï,  ville  ensevelie 
avec  Herculanum,  comme  on  sait,  76  ans  avant  J.-C,  est  conservé 
au  musée  de  Naples.  La  composition  de  ce  verre,  analysé  par  feu 
M.  Dominique  Jonet,  ancien  président  du  Comité  verrier,  est  analogue 
à  celle  du  verre  à  vitre  actuel.  M.  Jonet  remarqua  qu'il  n'avait  pas 
été  soufflé,  mais  coulé  sur  le  sable,  que  la  masse  était  bien  affinée  et 
que  la  teinte  était  à  peu  près  de  la  blancheur  du  verre  belge. 

Ce  n'est  qu'à  partir  du  xv^'  siècle  que,  pour  la  France  et  pour 
notre  pays,  datent  les  portes  et  les  fenêtres  garnies  de  vitres.  Jusqu'à 
cette  époque,  on  employait  du  papier  huilé,  puis  les  plaques  de  mica, 
de  corne  et  de  toile  cirée. 

A  titre  documentaire ,  voici  deux  extraits  des  Comples  de 
l'Argenterie ,  de   1454  : 

■'  Deux  aunes  de  toile  cirée  dont  a  été  fait  un  châssis,  mis  en 
„  chambre  de  retrait  de  ladite  dame  reine,  au  château  de  Melun  ;  „ 

"  Plus  quatre  châssis  de  bois  à  tendre  le  papier  sur  les  fenêtres 
„  de  ladite  chambre,  et  huile  pour  les  oindre  pour  être  plus  clair  (i).  „ 

Bernard  Perrotto,  d'Altare,  qui  travailla  à  Liège,  est  considéré 
comme  étant  l'importateur  de  ce  procédé  à  Orléans  et  à  Rouen  ('-). 

Altare  est  une  petite  localité  située  près  de  Savone  (Italie),  dans 
les  montagnes  de  la  Ligurie,  en  l'ancien  marquisat  de  Monferrat. 
C'était,  aux  xiv-  et  xv^  siècles,  un  centre  de  verreries  artistiques  très 
renommées.  Contrairement  à  Venise,  qui  retenait  ses  artisans  chez 
elle  en  édictant  des  peines  sévères  contre  ceux  d'entre  eux  qui 
s'avisaient  de  s'expatrier,  Altare  encouragea  l'émigration  des  siens, 
lesquels  allèrent  par  le  monde  vulgariser  les  procédés  dont  certains 


(1'  LUCIKX    QUINET.    Les   anciennes    Verreries   et   les  anciens   Verriers  du  pai/s  de 
Charleroi.  188."). 

(2)  Bull    Corn    roif.  d'Art  et  darch..  XXXII,  p.  120. 
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Muranistes  transfuges,  entre  autres  les  membres  de  la  famille  des 
Ferro,   leur  avaient  communiqué  les  secrets. 

Citadella,  dont  M.  Pinchart  (i)  invoque  le  témoignage,  parle 
d'une  grande  émigration  de  verriers  altaristes  qui  quittèrent  leur 
sol  vers  1548.  De  plus,  deux  verriers  de  Murano,  Andréa  et  Domenico 
del  Gallo,  demandaient  au  Conseil  des  Dix,  en  1503,  "  qu'on  voulût 
leur  donner  un  privilège  exclusif  dans  le  territoire  de  la  République 
(de  Venise)  pendant  vingt-cinq  ans,  à  l'effet  de  fabriquer  des  miroirs 
de  verre  cristallin  qu'une  seule  verrerie  d'Allemagne,  associée  à  une 
maison  flamande,  (?)  produisait  à  cette  époque  (-)  „. 

Si  nous  passons  en  Allemagne,  il  paraîtrait  qu'au  vu*  siècle 
déjà,  quelques  fournaises,  rares  il  est  vrai,  s'ouvrirent  aux  environs 
de  Mayence.  Nurenberg  suivit  cet  exemple,  mais,  d'après  Gerspach 
et  Havard,  ce  n'est  réellement  qu'aux  xv'^  et  xvi*"  siècles  que  l'art  de 
la  verrerie  s'y  développa  sérieusement. 

En  1428,  un  verrier  de  Murano,  Onossorius  de  Blondio,  avait 
établi  une  usine  à  Vieillie.  Un  autre,  Nicolas  dit  le  Welche  (belge) 
demandait  et  obtenait,  en  1486,  même  avec  une  exemption  d'impôts 
pendant  dix  ans,  l'autorisation  d'ériger  une  fournaise  à  Vienne,  dans 
les  environs  du  Prater;  cette  dernière  verrerie  était  encore  en  activité 
en  1563.  Une  autre,  "  à  la  mode  italienne,  „  fut  installée  à  Vcidlingen, 
près  de  Vienne,  sous  le  règne  de  l'empereur  Ferdinand  P"". 

La  Bohême  installa  ses  premières  fournaises  au  xvi'^  siècle.  Elle 
vit  se  manifester  chez  elle  une  spécialité  notoire  pour  la  taille  des 
verres,  en  même  temps  qu'elle  offrit  une  production  abondante  d'un 
verre  plus  clair  —  le  Cristal  —  ;  jusqu'au  commencement  du  xvu^ 
siècle,  elle  inonda  le  continent  de  ses  fabricats. 

Mais  au  point  de  vue  artistique,  il  y  a  un  abîme  entre  les 
productions  vénitiennes  et  celles  de  la  Bohême. 

Quoique  travaillant  au  moyen  des  procédés  usités  à  Venise,  à 
Murano  et  à  Altare,  elle  ne  parvient  pas  à  égaler  les  produits  italiens 
en  légèreté,  en  caprice,  en  grâce  artistique  ;  une  lourdeur  générale 
caractérise    les   formes    de   ses    soi-disant    créations  ;   les    gravures, 


(1)  Bull.  Com.  roy.  d'Art  et  d'arcli.  XXII. 

(2)  GARNIER.  Histoire  de  la  Verrerie  et  de  l'Émaillerie,  p.  Iû9. 
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exécutées  à  la  roue  et  qui  décorent  les  verres  de  Bohême  anciens, 
se  font  remarquer  par  leur  variété  et  leur  surabondance.  Telles  sont 
les  appréciations  unanimes  des  auteurs  compétents:  l'étude  des  pièces 
conservées  dans  les  musées  les  confirme  absolument. 

L'Espagne  qui  déjà,  si  l'on  en  croit  Pline,  avait  eu  des  verreries 
dans  l'antiquité,  vit  renaître  cette  industrie  chez  elle  au  xiv^  siècle, 
notamment  à  Barcelone.  A  Séville,  on  signale  les  premières  fournaises 
au  xvie  siècle  seulement. 

En  Hollande,  les  premières  fournaises  furent  installées  vers  la 
fin  du  xv^  siècle. 

Aux  xviie  et  xvuie  siècles,  elles  acquirent  une  notoriété  universelle 
dans  l'exécution,  véritablement  artistique,  de  (y/Y/L>zzres  à  la  ((pointe 
de  (Udiudiil  >i .  Scènes  patriotiques,  devises,  armoiries,  paysages 
reproduits  d'après  les  maîtres  connus,  telle  est  la  façon  dont  les 
verriers  des  Pays-Bas  ornaient  leurs  verres.  Cet  heureux  pays  fut  de 
tout  temps  le  berceau  de  peintres  célèbres  dont  la  plupart  ont  fait 
école;  quoi  de  plus  naturel  de  voir  reproduire  sous  différentes  formes 
leurs  œuvres  immortelles?  De  nos  jours  encore,  dans  les  diverses 
manufactures  de  céramiques  artistiques  de  Hollande,  ne  voyons-nous 
pas  ces  œuvres  rééditées  à  foison  et  fidèlement  par  des  artistes  de 
valeur  de  la  jeune  école. 

Parmi  les  principaux  artistes  graveurs  dont  on  a  conservé  de 
précieuses  productions,  citons:  Franz  Greenwood  (Rotterdam  1680- 
1746)  ;  le  chanoine  A.  Schuman,  et  Wolf. 

L'Angleterre  contribua,  pour  une  large  part,  au  développement 
de  l'industrie  verrière  ;  mais  là  aussi,  comme  pour  les  autres 
pays,  c'est  à  des  gentilshommes  vénitiens  qu'elle  dut  d'avoir  vu 
s'ouvrir  des  fournaises  chez  elle.  Bientôt  initiée  à  cet  art  nouveau, 
elle  comprit  le  parti  qu'on  pourrait  en  tirer,  et  l'entoura  de  ses  faveurs 
et  de  ses  soins. 

Donc,  en  1557,  des  verriers  de  Murano  viennent  s'établir  à 
Londres  et  y  érigent  maintes  verreries. 

Bientôt  ces  premières  fournaises  voient  leurs  efforts  couronnés 
de  succès,  grâce  aux  encouragements  et  à  la  sollicitude  des  autorités 
et  grâce  également  à  cet  esprit   d'initiative  et  au  sens  commercial 
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qui    caractérisent    la    race    anglaise.    En     1589,     quinze    verreries 
fonctionnent  dans  le  pays. 

Au  commencement  du  xvif  siècle,  persévérant  dans  la  recherche 
d'une  suprématie  sur  les  autres  nations,  elle  découvre,  d'après  les 
historiens,  non  seulement  un  cristal  (i)  /////j/  glassj  plus  dur,  plus 
sonore,  plus  clair  encore  que  celui  que  la  Bohême  produisait  si 
avantageusement,  mais  elle  s'attache  spécialement  à  l'art  de  la 
taille,  une  taille  riche,  élégante,  compliquée.  Comme  conséquence 
inévitable  de  ces  innovations,  les  produits  anglais  détrônèrent  les 
produits  des  verreries  de  Bohême,  comme  celle-ci  avait  supplanté 
auparavant  ceux  de  Murano. 

C'est  alors  que,  aiguillonnée  par  la  concurrence  et  surtout  par  la 
crainte  de  perdre  sa  suprématie  sur  les  marchés,  la  Bohême  créa 
ensuite  une  verrerie  de  décoration,  aux  couleurs  vivantes  et  brillantes, 
décoration  qui,  malgré  les  âges,  lui  est  restée  encore  bien  personnelle. 

Quant  aux  autres  pays  du  Nord,  dit  M.  Garnier,  on  manque 
de  renseignements  précis  sur  la  date  de  l'introduction  de  l'industrie 
du  verre  dans  ces  contrées.  D'après  le  Journal  de  Verdun,  elle 
ne  remonterait  pas  au  delà  de  1725  à  peu  près;  on  y  lit,  en  effet,  à 
l'année  1728  :  "  Le  roy  de  Suède  voulant  encourager  les  manufactures 
de  verre  établies  depuis  peu  dans  ses  Etats,  y  a  défendu  l'entrée  de 
toutes  sortes  de  verres,  à  la  réserve  de  ceux  qui  servent  aux  fenêtres.  „ 

Nous  avons  dit,  d'après  Havard,  que  les  rois  de  France,  au 
xvie  siècle,  firent  plusieurs  tentatives  pour  provoquer  une  immigration 
des  verriers  vénitiens  dans  leur  royaume.  Des  subsides  et  des  privi- 
lèges furent  même  promis  et  accordés  aux  premières  fournaises 
que  l'on  tenta  d'ouvrir. 

Un  verrier  italien,  Théséo  Mutio,  de  Bologne,  avait  obtenu  de 
Henri  II,  en  1551,  "  le  privilège  exclusif  de  fabriquer  pendant  dix 
„  ans,  par  toute  la  France,  les  verres,  les  émaux  et  autres  ouvrages 
„  qui  se  faisaient  à  Venise.  „  Mutio  s'était  alors  établi  à  St-Germain- 
en-Laye,  où  il  ne  parait  pas  avoir  réussi.  Cet  insuccès  n'arrêta  point 
l'immigration  des  verriers  italiens,   car  la  protection   royale   ne  leur 


{1)  L'e.\pression  cristal  a  apparu  pour  la  première  fois  à  N'enise  même  en  1463. 
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fit  pas  défaut.  En  1598.  deux  verriers  d'Altare  obtinrent  du  roi  la 
concession  avec  l'autorisation  de  reconstruire  une  verrerie  à  Rouen  (i): 
plus  tard,  vers  1600.  ils  s'associèrent  à  Jacques  Sarode,  natif  d'Altare 
également,  dans  la  verrerie  qu'il  avait  fondée  à  Paris.  C'est  en  1605 
que  Rouen  fut  définitivement  dotée  d'une  verrerie  dont  le  conces- 
sionnaire était  de  Garsonneî.  La  façon  de  Venise  y  était  en  honneur. 

Cette  verrerie  naissante  eut  à  subir  de  nombreux  ennuis  de 
toutes  sortes  et.  en  1619.  de  Garsonnet  céda  ses  droits  à  Jean  et 
Pierre  d'Azémar,  dont  les  descendants,  tous  gentilshommes  verriers, 
ont  pour  ainsi  dire  implanté,  les  premiers  en  France,  l'art  de  faire 
le  cristal. 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  en  France  seulement  que  se  manifeste 
le  désir  de  s'approprier  cette  industrie  :  l'Espagne  et  l'Allemagne, 
au  siècle  suivant,  firent  appel  aux  artistes  vénitiens  et  eniployèrent 
tous  les  moyens  pour  les  attirer  chez  elles. 

Fatalement,  l'émigration  continuelle  de  ramilles  de  verriers 
vers  l'étranger  devait  finir  par  causer  préjudice  au  berceau  même 
de  l'art  de  la  verrerie,  et  Murano,  à  partir  de  cette  époque  d'émi- 
gration de  ses  ouvriers  et  de  vulgarisation  des  procédés  et  secrets 
de  fabrication,  Murano.  disons-nous,  vit  naturellement  décliner  sa 
noble  industrie;  celle-ci  périclita  lorsque  la  Bohême  et  'Angleterre 
inondèrent  l'Europe  de  leurs  cristaux  taillés  (vers  1620),  et  lorsque 
la  France,  comme  nous  l'avons  dit.  coula  ses  glaces  à  miroirs 
(St-Gobain.  1688), 

Pour  terminer  ce  premier  chapitre  de  chronologie  générale, 
nous  trouvons  dans  l'ouvrage  de  Gerspach  que  la  verrerie  fut 
importée  à  Namur,  en  1421.  par  Annieul  (-). 

Notre  pays  aurait  donc  vu  s'ouvrir  des  fournaises  assez  tôt 
dans  l'histoire,  avant  la  Bohême,  avant  l'Angleterre. 

Une  fabrique  de  miroirs  fonctionnait  dans  les  Flandres  en  1503. 
une  verrerie    existait   à  Anvers  en   1567.    à  Bruxelles  en    1626  Ç^). 


m  A.  de  (;iR.\NCOlRT.  La   Verrerie  de  Rouen. 
2)  M.  SCHLEH.MANS  dit  :  Hennpsel.  de  Lorraine. 
i3)  Nous  verrons  les  détails  au  chapitre  IV. 
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De  plus,  des  documents  établissent  qu'il  y  en  avait  vers  cette  époque 
à  Charleroi,  Jumet,  Lierre  et  dans  quelques  autres  localités  de 
notre  pays. 

Bien   que   dans   ces  dernières   l'industrie  du  verre  n'ait  pas  eu 
une   importance  spéciale   ou   caractéristique,  il  n'en  reste  pas  moins 
vrai   qu'elle   était  vivante   et  productive.    C'est    un    point  de   départ 
historique  qui  n'est  pas  pour  nous  déplaire. 
Mais  hâtons-nous  d'ajouter  qu'aux  Pays-Bas, 
comme    ailleurs    (Rouen.     Nevers ,     etc.), 
l'influence    italienne    se    constate    dans  les 
nombreux  verres  encore   conservés  ;    on   y 
fabriquait  et  imitait  parfaitement  les  "verres 
de  Venise  „. 

Nous  en  arrivons  ainsi  à  "  Liège  „,  — 
où  l'établissement  de  la  pirmii'i'c  verrerie 
remonte,  au  plus  tard,  selon  nous,  à  1569, — 
et  si  notre  objectif  a  été  surtout  d'étudier 
l'histoire  de  l'art  de  la  verrerie  en  notre  cité, 
ce  n'est  qu'après  avoir  examiné,  aux  cha- 
pitres Il  et  111  qui  suivent,  l'histoire  de 
l'époque  romaine  dans  nos  contrées  et  l'his- 
toire si  caractéristique  de  celle  de  Venise  — 
deux  jalons  indispensables  pour  le  sujet  qui 
nous  occupe,  —  que  nous  pourrons  aborder 
l'historique  complet  et  documenté  de  la 
Verrerie  liégeoise. 


Via.  1. 

Verre  liéj^eois,  hiçon  Venise. 

wii    siècle. 

(Coll.  (le  M.  Allied  Haar.l 


Nous  ne  terminerons  pas  la  présente  chronologie  générale  sans 
faire  remarquer  que  cet  art  est  postérieur  à  celui  de  la  céramique: 
en  cuisant  certaines  terres,  les  anciens  ont  vu  des  larmes  vitrifiées, 
et  c'est  ensuite  dans  des  ci'eusels  de  teire  qu'on  a  fondu  le  verre. 

11  convient  de  ne  pas  oublier  que,  dans  l'histoire  des  grands 
arts  décoratifs,  le  verre  a  joué  un  rôle  important:  il  a  donné  la 
mosaïque  (^),  et  la  mosaïque  a  conduit  aux  vilidu.v  peints. 


,1)  (iKHSF.\CH.  Luc.  cit. 


II 


ÉPOQUE    ROMAINE 


DANS  le  but  de  ne  rien  omettre  et  d'établir  autant  que  possible 
les  affinités  de  l'art  ancien  de  la  verrerie  avec  celui  des  temps 
modernes  et  des  contemporains  à  l'égard  du  pays  de  Liège, 
il  nous  paraît  opportun,  sinon  nécessaire,  avant  que  d'entrer  plus 
avant  dans  l'histoire  de  la  verrerie,  d'examiner  succinctement  le 
côté  archéologique  de  cette  matière  par  rapport  à  notre  région. 

Nous  ne  prétendons  à  aucune  compétence  en  archéologie  ;  ce 
que  nous  voulons  en  dire,  c'est  plutôt  un  résumé  des  impressions 
que  nous  a  suggérées  l'étude  scientifique  de   l'histoire. 

Nous  l'avons  surtout  entreprise  avec  le  sentiment  qu'il  devait 
y  avoir,  à  raison  des  découvertes  de  verreries  romaines  dans  nos 
contrées ,  des  affinités  entre  la  pratique  antique  de  cet  art  et 
l'existence  actuelle  de  celui-ci  dans  notre  pays. 

Les  fouilles  importantes,  dirigées  par  des  spécialistes  et 
pratiquées  dans  nos  environs,  ont  mis  au  jour  des  spécimens 
réellement  remarquables  et  en  majeure  partie  parfaitement  conservés. 

Des  savants  archéologues  ont  écrit  des  études  complètes  sur 
ce  sujet. 
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M.  H.  Schuermans,  (i)  notamment,  s'est  particulièrement 
distingué  dans  ce  domaine  et  c'est  dans  ses  ouvrages  que  nous 
puisons  les  données  intéressantes   qu'on  va  lire  à  ce  sujet. 

Dans  nos  contrées,  les  Romains  avaient  occupé  principalement 
la  partie  Sud-Est  de  la  Belgique. 

Le  pays  de  Liège  faisait  partie 
de  la  province  romaine  appelée 
Germa  nia  inferior  :  il  était  tra- 
versé par  la  grande  chaussée  ro- 
maine, de  Bavay  à  Cologne,  qui 
passait  à  Tongres  et  Maestricht. 

Des  fouilles  furent  pratiquées 
dans  de  nombreux  tiimilliis  ro- 
mains, en  Hesbaye,  le  long  de  cette 
grande  route. 

Ces  tombeaux  contenaient  des 
vases  de  bronze  doré,  de  verre  et 
de  terre  cuite,  vases  à  onguents, 
lampes,  etc.  Ensuite,  les  fouilles 
amenèrent  la  découverte  de  mon- 
naies indiquant  toutes  le  ii'  siècle 
de  l'ère  chétienne  comme  maximum 
d'antiquité  des  sépultures. 

De  multiples  exemplaires 
d'objets  semblables  témoignent  à 
l'évidence  qu'un  art  spécial  et 
caractéristique  avait  présidé  à  leur 
confection.  De  ces  rapprochements  entre  les  nombreux  objets 
découverts,  de  la  circonstance  qu'aucune  des  sépultures  belgo- 
romaines  fouillées  dans  la  Hesbaye  ne  contenait  de  vase  grossier, 
mais  que,  bien  au  contraire,  tous  les  objets  découverts  ont  le  cachet 
romain,  de  tout  cela  il  résulte  que  les  tumulus  fouillés  ont  été 
élevés  jadis  par  des  populations,  sinon  romaines  de  race,  du  moins 


FiG.  2 
Verre  à  boire.  Ibrme  conique,  aveo 
ornements  en  émail  blanc,  apode. 
Hauteur,  15  centim.  —  Fouilles   de 
Fallais.  Mont  St-Sauveur. 

vMusée  archéologique  liégeois.' 


(1)  Exploration  de  quelques  tumulus  de  la  Hesbaye.   Bull,  des  Com.  rog.  d'Art  et 
d'Archéologie. 
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complètement  imprégnées  des  influences  romaines  et  assimilées  à 
la  métropole  par  le  culte,  les  mœurs,  les  arts,  le  commerce  et  les 
usages. 

Les  sépultures  belgo-romaines  contenaient  une  foule  d'objets, 
soit  pour  rappeler  autant  que  possible  la  carrière  du  défunt,  soit  pour 
honorer  sa  mémoire 
d'une  manière  spéciale. 
C'est  l'excuse  de  nos 
savants  quand  ils  se 
permettent  de  scruter 
les  anciennes  sépultures 
pour  chercher  à  y  décou- 
vrir les  vestiges  des  arts 
anciens. 


Dans  ces  explora- 
tions, le  savant,  ou  l'an- 
tiquaire ,  digne  de  sa 
mission,  n'est  pas  seule- 
ment guidé  par  l'art  ; 
une  pensée  plus  haute 
préside  aux  fouilles  que 
la  science  dirige.  En 
effet,  ces  recherches,  que 
sont-elles  au  fond,  sinon 
un  appel  aux  leçons  du 
passé? Ce  qui  en  ressort, 
en   dernière  analyse,   n'est-ce  pas  un   austère  enseignement  ? 


FiG.  ;!. 

(lohclel    n    reliciiies,  en    vorre'  \oil  de    mer     pied   à 
macTions,  proveiianl  de  la  maçonnerie  d'un  autel 
l'oniain  de  léglise  de  Berg  (Tongres,  pays  de  Liège). 
(Musée  diocésain  de  Liège.) 


Conçues  dans  cet  esprit  élevé,  les  fouilles  pratiquées  dans  notre 
province  ont  mis  au  jour  des  merveilles  d'art  capables,  par  une  étude 
savante,  telle  que  celle  qui  a  présidé  à  ces  découvertes,  d'éclaircir 
bien  des  points  obscurs  de  l'histoire  et  de  la  science  romaines. 

La  verrerie  pratiquée,  comme  on  sait,  par  les  Phéniciens,  puis 
par  les  Romains,  était  parvenue,  dans  l'antiquité,  à  un  haut  degré 
de  perfection. 
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On  a  pu  dire,  avec  raison,  que  si  les  verriers  modernes  étaient 
de  très  habiles  artisans,  les  anciens  étaient  des  artistes. 

L'art  de  la  verrerie  était  poussé  si  loin  par  les  Romains  que 
M.  Roach  Smith  (i)  n'a  pas  craint  d'affirmer  à  cet  égard  que  les 
modernes  n'ont  pas,  pour  ainsi  dire,  égalé  les  anciens. 

Tel  est  le  cas,  entre 
autres,  pour  la  remarquable 
fiole  de  Fresin  (Hesbaye) 
(voir  p.  23).  "  Cette  fiole,  en 
forme  de  grappe  de  rai- 
sin (-),  trouvée  dans  un 
tumulus,  défierait  presque 
l'imitation  que  tenteraient 
d'en  faire  nos  verriers  d'au- 
jourd'hui. „ 

Tels  aussi  les  vases 
entourés  d'un  réseau  de 
verre,  taillé  au  rouet  dans 
la  masse  {uasa  diatreta), 
les  vases  à  deux  couches, 
dont  la  supérieure  est  traitée 
en  camaïeu,  les  verres  dits  : 
millefiori  C^),  etc.,  etc. 


FiG.  4. 


Burette  d  autel,  en  verre  vert  de  mer,  en  tonne 
de  fiole,  à  nervures  saillantes  Découverte  dans 
la  tombe  d'un  prêtre  à  l'emplacement  de  la  très 
ancienne  éj^lise  Saint-Nicolas-au-Trez,  à  Liège. 
XVII'  siècle. 

Musée   diocésain  de  Liège. i 


La  "  grappe  „  de  Fresin 
a  plusieurs  points  de  com- 
mun avec  un  des  plus  beaux 
vasea  de  Pompéi,  conservé  au  Musée  de  Naples  :  tous  deux  sont 
en  verre  de  couleur  ;  tous  deux  ont  les  deux  anses  et  la  forme  pointue 
qui  caractérisent  généralement  l'amphore  ;  tous  deux  représentent, 
soit  une  scène,  soit  un  attribut  bachique  ;  tous  deux  enfin  furent 
consacrés  à  un  usage  funéraire,  car  on  les  trouva,  l'un  et  l'autre, 
dans  un  tombeau. 


^1)  Collectanea  antiqua. 

(2)  H.  SCHUER.MANS.  Bull,  des  Corn.  roy.  dart  et  d  archéologie.  Bruxelles.  18G3. 

(3    Voir  description  des  inillefiori,  chapitre  111. 
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Les  fouilles  de  Ruvo ,  en  Italie ,  si  fécondes  en  vases  dits  : 
étrusques,  ont  révélé  des  vases  en  verre  de  couleur  de  la  même 
forme  que  celui  de  Pompéï  et  celui  de  Fresin. 

Cette  fiole  en  forme  de  grappe  est,  croit-on,  unique  dans  son 
genre  (i).  C'est  une  coupe,  d'un  verre  rouge-violet,  transparente  et 
aussi  intacte  que  si  elle  venait  de 
sortir  des  mains  de  l'ouvrier.  Le  col, 
très  mignon,  est  rattaché  à  la  coupe 
par  deux  anses  si  déliées  qu'on 
craindrait  de  les  briser  en  y  touchant. 
et  qui  figurent  deux  ceps  de  vigne. 
Le  corps  de  la  coupe  représente 
une  grappe  de  raisin  dont  tous  les 
grains,  régulièrement  formés  d'après 
les  convexités  du  verre,  sont  groupés 
avec  une  appétissante  vérité. 

Les  représentations  d'objets  du 
règne  végétal  surtout  étaient  fré- 
quentes dans  les  vases  antiques  en 
verre  ;  c'est  ainsi  que  le  musée 
Napoléon  III,  à  Paris,  possède  un 
verre  antique  avec  des  pampres  bleus 
en  relief.  Au  reste,  de  nombreux 
exemples  sont  là  qui  témoignent  de 
l'habileté  des  verriers  de  l'antiquité. 
Le  musée  de  Naples  contient  des 
flacons  en  forme  de  poire  (-)  avec 
col  en  entonnoir.  Les  fruits  ont  donc  dû  prêter,  généralement,  leur 
forme  aux  produits  de  la  verrerie  antique. 

A  côté  de  cette  grappe  si  artistique,  d'autres  objets  en  verre, 
plus  usuels,  furent  découverts  dans  des  sépultures  de  notre  pays  ; 


Fis,  5. 

Fiolo  en  forme  de  Grappe  de  raisin 
découverte  dans  un  tumulus  à 
Fresin  (Hesbaye),  par  M.  H.  Schuer- 
mans. 

I  Musée  du  Cinquantenaire,  Bruxelles.) 


(1)  Jusqu'à  présent,  on  n'a  pu  découvrir  dans  les  descriptions  imprimées  un 
second  exemplaire  d'une  grappe  en  verre  aussi  parfaite  que  celle  de  Fresin. 

(2)  FUOKHNFIl  i Description  de  la  Collection  Charveti  en  signale  plusieurs  ;  ce  qui 
fait  supposer  que  la  poire  était  l'un  des  fruits  dont  la  forme  était  le  plus  souvent 
représentée. 
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ils  méritent   d'être   cités   et   appréciés 
fiole  de  Visé. 


tels    la    fiole    d'Omal    et   la 


Ces  deux  fioles  sont  les  mêmes,  sauf  pour  les  inscriptions. 
Nous  parlerons  particulièrement  de  celle  de  Visé,  l'objet  le  plus 
important  et  aussi  le  plus  intéressant  de  ceux  qui  ont  été  découverts 
à  Visé  (i),  en  1898,  et  décrits  par  M.  H.  Schuer- 
mans.  Cette  fiole  porte  sur  le  fond  le  mot  : 
EVH  0   I!   D  I  A  . 

Elle  est  en  verre  verdâtre  (-),  haute  de  27 
centimètres,  avec  goulot  de 
125  millimètres  et  un  fond 
carré  de  52  millimètres. 

Cette  fiole  est  le 
seul  exemplaire  où  le  mot 
EVHODIA  soit  inscrit  de 
cette  manière,  mais  on  le 
retrouve  disposé  autrement, 
toujours  sous  des  fonds  de  fiole. 

L'ère  de  la  fabrication  de  ce  genre  de  fioles 
de  verre,  dont  on  a  découvert  de  nombreux 
exemplaires  en  Italie  et  en  divers  endroits  de  la 
province  romaine  :  Gaule,  Germanie  (chez  nous, 
à  Omal  et  à  Tongres),  même  en  Grèce,  peut  être 
fixée  comme  remontant  à  l'antiquité.  Elles  ont 
été  fabriquées  en  Italie  et  exportées  dans  la 
province   romaine. 


Fi(i.  G. 

I-'iole    (l'l-Mi()(lia 

(de  Visé;   Cî). 


M.  H.  Schuermans,  dans  un  travail  spécial 
et  tout  récent,  publié  dans  le  Bullcliii  de  l'Insliliil  (irclu'ologiqiir 
liégeois  (1899),  entre  dans  de  longs  et  très  intéressants  détails  sur 
l'étymologie  du  mot  Evhodid  et  réfute   à  ce  sujet  les  explications 


(1)  Visé,  comme  on  sait,  esl  à  peu  prés  à  mi-chemin  entre  Toiifires  cl  .\ix-Ia- 
Chapelle,  deux  villes  romaines:  nous  avons  dit  déjà  (jue  de  nombreux  lumulus 
existaient  le  long  des  routes  romaines. 

i2)  Nuance  verdâtre  du  verre  non  épuré  à  l'aide  doxyde  de  plonil). 

(3)  H.  SCHUERMANS.  Bull.  Inst.  urch.  liéy.,  XXVIll,  p.  221  à  252. 
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hypothétiques  que  la  recherche  du   sens  de  ce  mot  avait  suggérées 
à  d'autres  archéologues. 

Le  mot  Evhodia  (i)  serait  tout  simplement  un  nom  de  personne, 
celui  du  fabricant  verrier  ou  plutôt,  d'après  Conestabile  (-),  le  fabricant 
des  parfums  que  ces  fioles  contenaient.  La  forme  des  caractères  du 
mot  EVHO  liDIA  rappelle-t-elle  les  inscriptions  du  ii«  siècle  en 
général,  surtout  de  la  Haute-Italie,  centre  présumé  de  la  fabrication 
des  fioles  carrées  à  long  col,   et  avec   inscription  : 


Celle  d'Omal  (près  Waremme) 


Celle  de  Visé  (près   Liège) 


Celle  de  Tongres 


Ci    F 
II     I 

EVIIO 
D  I  A 

C  E  V 
H|T]0 
D  I  A 

(•'■)    (ii^  siècle). 


Parmi  les  inscriptions  figurant  sur  les  verreries  de  Sidon, 
nous  relevons  les  noms  des  verriers  suivants  :  Artas,  Ariston, 
Neikon,   Eirenaïos. 

11  est  bien  permis  de  n'avoir  pas  de  doute  sur  ce  fait,  que 
dans  l'antiquité ,  les  maîtres  verriers  aient  reproduit  leurs  noms 
sur  leurs  fabricats. 

Et  puisque  nous  parlons  incidemment  d'inscriptions  romaines, 
nous  en  avons  rencontré  une  qui  nous  a  été  particulièrement 
suggestive.  C'est  celle  qui  se  trouve  sur  un  tesson  de  poterie 
romaine  découvert  à  Tongres,  il  y  a  quelques  années  : 

HOMOBON      F 
c'est-à-dire  (HO)   MOBON   (us).   Fecit  (traduire   Bonhomme). 


1^1 1  Kvhotlia,  tel  esl  le  nom  de  la  lille  de  Cosinus,  parliimeuse  romaine. 

i2(  CONESIWBILE,  Revue  Archéologique. 

.'?)  Les  flacons  à  la  marcjue  (i  '  I-"  i  H  '  I  ],  à  raison  des  autres  objets  de  la  trouvaille 
d'Umal ,  peuvent  être  considérés  comme  n'étant  pas  postérieurs  à  .Marc-Auréle 
^empereur  romain ,  121-180). 
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Cette   marque   est    inconnue   et   c'est   le  premier  exemplaire 
rencontré. 

D'après  M.  Lucien  Renard,  un  jeune  et  distingué  archéologue 
liégeois,  de  qui  nous  tenons  ces  renseignements,  le  mérite  de  cette 

marque,  laquelle  se  dessine  en 
beaux  caractères  romains  du  ii^ 
siècle,  est  de  : 

\°  relever  un  nom  de  potier 
(figulus)  absolument  inédit  ; 

2"  d'autoriser  définitivement 
la  lecture  de  certain  nom  propre 
figurant  dans  une  inscription 
d'Oslie  (Rome),  pierre  tumulaire 
d'un  nommé  HOMOBONUS 
ayant  vécu  sous  le  Consulat  de 
Basile-le-Jeune  (480  ou  541-545). 

Comme    il    sera    question, 
plus  loin,  des  Bonhomme,  d'abord 
potiers   puis    maîtres    verriers    à 
Liège,  et  si  l'on  considère  que  les 
artistes  de  l'antiquité  et  du  moyen- 
âge  latinisaient  leurs  noms,  il  est 
assez  piquant  de  constater  cette 
homonymie  entre  le  potier  romain 
et  celui  de  Liège,  à  quinze  siècles 
de  distance....  et  nous  avons  cru 
opportun   de    signaler  ici    cette   similitude   de    nom.   —    Qui  sait  si 
nous    ne    découvrirons    pas    un    jour    un    verrier   ou    un    potier  du 
moyen-âge  du  nom  de  Bonhomme   (HOMOBONUS). 

"  Les  Romains,  dit  la  première  Inslriiclioii  du  Comité  des 
Arts  et  Momiments  en  France,  apportèrent  dans  les  Gaules 
une  civilisation  qui  changea  la  face  de  toutes  les  productions  anté- 
rieures. Les  soldats  romains,  exercés  dans  l'art  de  bâtir  et  dirigés 
par  d'habiles  artistes,  en  imposant  aux  Gaulois  la  théogonie,  les 
lois,    les    usages    de    l'Italie,    les    dotèrent    de    nombreux    édifices. 


FiG.  7. 

Flacon  de  verre,  pâte  vert-pâle  ;  la 
panse  conique  avec  stries  en  relief. 
Hauteur,  30  centim.  —  Tumulus  de 
Blehen. 

(Musée  archéologique  liégeois.) 
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analogues  à  ceux  de  la  Métropole  et  toutes  les  constructions  de  la 
Gaule  furent  souvent  au  niveau  d'une  même  équerre,  à  la  liaison 
d'un  même  ciment „ 

Tuiles,  peintures  murales,  bains,  tout  est  établi  à  l'italienne 
comme  si  la  législation  était  intervenue  pour  imposer  l'uniformité 
la  plus  absolue,  comme  si  des  architectes  romains  avaient  seuls 
présidé  aux  constructions. 

Les    nombreuses    villas    de    Herbaye    et    d'Outre -Meuse    ne 
témoignent-elles    pas,   avec   celles   du 
reste  de  l'Empire,  de  l'art  romain  sous 
l'influence  duquel  elles  furent  bâties. 

Les  multiples  spécimens  de  verre- 
rie, de  poterie,  d'étain  et  de  bronze 
découverts  dans  les  fouilles  attestent, 
eux  aussi,  l'influence  romaine  dans  nos 
contrées.  Et  si  tous  ces  objets  décou- 
verts n'ont  pas  été  façonnés  dans  des 
fabriques  établies  dans  notre  région, 
ils  ont  été  manufacturés  sur  place  par 
des  Romains,  ou  importés  chez  nous 
de  la  Métropole. 

Il  est  absolument  certain,  et  telle 
est  l'opinion  de  M.  Schuermans ,  que 
les  contrées,  où  sont  encore  aujourd'hui 
établies  des  verreries,  ont  fourni  le  plus 
grand  nombre  de  trouvailles  "verrières,,  du  temps  des  Romains: 
telle  la  Normandie. 

Des  savants  allemands  croient  que  sur  les  bords  de  la  Moselle, 
ont  existé  des  verreries  artistiques,  produisant  même  des  millcjiori, 
et  d'où  proviendraient  de  remarquables  fabricats,  ornant  aujourd'hui 
les  collections  de  Cologne,  comme  celles  de  feu  M.  Disch  (i), 
aujourd'hui  dispersée,  de  M.  Merkens,  etc. 


l-icj.  s. 

Flacon  de  verre  en  forme  d'am- 
poule ,    deux    anses    au    collet. 
Hauteur,  8ô.")    mill.   —    Fouilles 
des  environs  de  Tongres. 
I Musée  arehéologi(|ue  liégeois.) 


(1)  M.  Charles  Disch  (1821-1880),  collectionneur  archéologue  distingué.  11  était 
possesseur  d'une  collection  d'objets  aussi  nombreux  que  variés  et  authentiques  ;  il 
se  faisait  surtout  une  spécialité  des  xerros  romains  dont,  au  dire  des  amateurs,  il 
possédait  une  série  uni(iue  dans  son  genre.  Lors  de  l'exposition  archéologique  qui  eut 
lieu  à  Cologne  en  187G.  .M.  Disch  l'orna  en  majeure  partie  de  ses  nombreuses  pièces 
rares.  La  collection  renfermait  une  quantité  de  lioles  et  verres  piriformes  de  l'antiquité. 
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Dans  notre  pays,  jusqu'à  présent  du  moins,  on  n'a  pu  parvenir 
à  établir  l'existence  de  verreries  anciennes;  mais  l'on  peut  argu- 
menter de  la  trouvaille  de  verres  romains  pour  arriver  à  la  possibilité 
d'attribuer  certains  de  ces  verres  à  des  "  fabriques  locales  „. 

11  y  a  eu,  à  coup  sûr,  de  ces  fabriques  locales  dans  la  "  province 
romaine  „,  c'est-à-dire  en  dehors  de  l'Italie. 

Dès  le  premier  siècle,  au  temps  de  Pline,  il  y  avait  des  verreries 

en  Gaule  et  en  Espagne,  comme  nous 
l'avons  dit  ;  de  plus,  il  est  aujour- 
d'hui certain  que  les  vases  à  Courses 
de  Char  (i)  et  à  Combats  de  çjla- 
(lidleiirs  n'ont  pas  été  fabriqués  en 
Italie. 


Fi(i.  il. 
(iramie  urne  de  verre  leiiit  vert.  Hau- 
teur, 2(1  cent.  :    circonférence.   ".'5 
cent.  (V-^.  gallo-romaine.! 

(Musée  aieliéoiogique  liégeois.) 


Pour  nous  résumer  et  tirer  les 
conclusions  qui  se  dégagent  de  cette 
courte  étude ,  constatons  que  les 
Romains  ont  changé  la  face  des  pays 
qui  leur  étaient  soumis  en  y  introdui- 
sant des  arts  inconnus  ;  ils  substi- 
tuèrent à  une  vie  sauvage  toutes  les 
jouissances  d'un  peuple  civilisé  et  les 

habitants    de    nos   villas  participèrent  de   la    manière  la   plus    large 

à    ce   mouvement. 

De  ces  quelques  notes  résumées  il  se  dégage  également  un 
enseignement  précieux;  c'est  que  si  notre  province  constitue  un 
centre  important  d'industrie,  c'est  à  raison  de  prédispositions  innées 
dont  le  passé  nous  a  transmis  la  preuve.  Ajoutons  à  cela  que  le  sol 
liégeois  fournit  abondamment  les  matières  nécessaires.  Spécialement 
si,  depuis  le  u'-'  siècle,  on  constate  déjà  des  verreries  d'importation 
romaine,  l'idée  de  les  imiter  a  dû  venir  à  nos  devanciers  plutôt 
qu'aux  habitants  des  autres  parties  de  la  Belgique. 


(Il  L'n  rare   e.\eini)lairi'  île   ces    vases   à    n  (U)urses  tie  (liiars  »  a  été  (lécou\ert  à 
Couvin  iprov.  N'aniur). 
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Nous  devrions  terminer  l'étude  de  l'époque  ronnaine  par  celle 
des  milh'fiori,  dont  on  a  découvert  des  exemplaires  dans  nos 
contrées,  près  de  Hollogne.  Mais  comme  les  Vénitiens  fabriquaient, 
supérieurement,  ces  sortes  d'objets,  nous  croyons  préférable  d'en 
parler  au   chapitre  suivant,   consacré  à  Venise. 


HT 


VENISE 


LA  Verrerie  de  Liège  dut  son  éclat  aux  gentilshommes  Vénitiens 
émigrés,  il  convient  donc  d'examiner  l'histoire  de  cet  art 
J  chez  nos  initiateurs  mêmes.  C'est  d'autant  plus  nécessaire  que 
la  "  façon  „  de  fabriquer  à  Liège  demeura  strictement  la  même  qu'à 
Venise.  En  étudiant  l'histoire  de  Venise  à  ce  point  de  vue,  on  se 
rend  mieux  compte  de  l'extrême  supériorité  des  artistes  qui  s'y 
étaient  formés,  du  degré  de  perfection  qu'ils  avaient  atteint, 
et  des  difficultés  nombreuses  qu'avaient  eu  à  surmonter  nos 
ancêtres  pour  parvenir  à  implanter  cette  industrie  chez  nous,  et 
la  faire  prospérer. 

Et  c'est  à  dessein  que  nous  avons  consacré  un  chapitre  spécial 
à  Venise,  de  même  que  nous  en  avons  consacré  un  à  l'époque 
romaine. 

Nous  n'ignorons  pas  que  le  verre  est,  malgré  sa  fragilité,  un 
des   produits  qui   ont  été  le  plus  exportés  au   loin. 

Avant  Venise  i}),  que  d'aucuns  considèrent  comme  ayant 
été  seulement  l'héritière   de   Sidon,   d'Alexandrie  et  de   Rome,  ces 


(Il  Suivant  maints  auteurs  italiens,  l'industrie  verrière  de  \'enise  serait  due  à 
réinigration  de  plusieurs  lïunilles  qui,  fuj-aiit  les  arnit'es  d'Attila,  \  lurent  ehercher  un 
refuge  dans  les  îles  des  lagunes,  vers  l'an  420. 
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dernières  villes  envoyaient,  à  l'étranger,  des  fabricats  artistiques 
dont  la  forme  indiquerait  réellement  une  transmission,  à  la  "  ville 
des  lagunes  „,  des  procédés  et  secrets  des  cités  anciennes  ('). 

Deville,   en    dépeignant    certains  verres   de    Pompéi  qu'il   croit 

avoir  été  fabriqués  là-même,  énonce  que  cette  localité,  "  1500  ans 

avant    Venise  „ ,    fabriquait   des   verres    à  fiUyriines    avec    un   art, 

une   délicatesse,  une  perfection  que  Venise    n'a   pas  surpassés  „,   et 

il  reproduit,  en  effet,  certains  verres  dont  les 

nuances  sont   fondues  dans   la   masse,    "  de 

manière   à   ressembler   à   certains  verres  de 

Venise.  „ 

Donc,  soit  dit  en  passant,  Figuier,  et 
bien  avant  lui  Salomon,  l'ont  dit  :  "  il  n'y  a 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil,,.  Ainsi,  ces 
verres  filigranes  que  nos  verreries  actuelles 
ont,  avec  tant  de  succès,  imités  des  verriers 
de  Venise  du  xvn*^'  siècle,  ceux-ci  les  avaient 
eux-mêmes  imités  des  anciens.  „ 

Faut-il  donc  s'étonner  que,  comme  les 
verriers  romains,  leurs  précurseurs,  —  les 
verriers  italiens  de  la  Renaissance,  —  aient 
songé  à  transporter  leurs  personnes  et  leurs 
procédés  dans  les  pays  étrangers?  Peut-être 
même  y  eut-il  réciprocité  et  certains  de  nos 
verriers  flamands  émigrèrent-ils  aussi  au  loin, 
i'"iG-  !()■  même  dès  le  moyen  âge  ? 

Verre  de  Venise  remarqunljle, 
à    ornements   nombreux   en 


pâtes  colorées.  La  coupe  et 
le  pied  unis  et  quadrillés  de 
lilels  opales.  Hauteur  37  cent. 


M.  H.  Schuermans,  qui  a  étudié  et  fouillé 
à  fond  l'histoire  générale  de  la  Verrerie  et 
"^'"'(côii.'de  M.  Alfred  Baar.)  qui,  par  ses  travaux,  a  contribué  à  faire 
connaître  aux  Italiens  eux-mêmes  de  nom- 
breux documents  ignorés  qui  les  concernent,  en  arrive  à  discuter 
un  point  essentiellement  intéressant  :  Y  a-t-il  eu  émigration,  au 
moyen  âge,  de  verriers  Ihunaiids  vers  l'Italie? 


(1)  II.  SCIll  1:HMANS.  Bii//.  Coiii.roii.  dati  cl  d'aicli..  XXIII,  p.  '.I. 
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A  ce  propos,  un  fait  saillant  qu'il  est  opportun  de  raconter. 

Au    mois   d'août   1882   eut  lieu,  à  Altare,   une  fête  du   travail, 
organisée  par  l'Association  moderne  des  Verriers  de  cette  localité. 

Ce  qui  est  le  plus  curieux  pour  nous,  c'est  le  contenu  du 
programme  de  la  fête,  où  l'on  rappelle  que  les  verriers  d'Altare 
avaient  eux-mêmes  comme  initiateurs,  depuis  le  x^  siècle,  des 
émigrés  de  Flandre  et  de  France.  Cela  explique  les  relations  qui 
ne  cessèrent  jamais  entre  ces  pays  et 
Gênes  (voisine  d'Altare)  ;  les  premiers, 
en  effet,  s'adressèrent  aux  Consuls  de 
l'art  de  la  verrerie  d'Altare  pour  obtenir 
l'envoi  d'habiles  ouvriers  qui  vinrent 
enseigner  à  leurs  anciens  maîtres  les 
progrès  effectués  dans  cet  art  en 
Italie. 

Peut-être  le  x^  siècle  est-il  bien 
une  date  un  peu  reculée  pour  cette 
influence  flamande  ou  française  exercée 
sur  l'art  de  la  verrerie  des  Italiens,  et 
probablement  faut-il  s'en  tenir  au  moins 
au  xii=  siècle,  date  fixée  par  Amati  ('); 
mais  ce  qui  est  parfaitement  certain, 
en  tous  cas,  c'est  qu'au  commencement 
du  xvi«  siècle,  les  verriers  de  Venise 
déclaraient  eux-mêmes  qu'ils  avaient 
quelque  chose  à  apprendre  des  verriers 
flamands  (-),  puisque,  de  Murano,  en 
1507,  est  émanée  une  requête  des 
frères  Danzolo  del  Gallo,  à  l'effet  de 
pouvoir  imiter  et  introduire  en  Italie  les  procédés  de  la  fabrication 
flamande  pour  les  miroirs. 

La    très    grande    émigration    des    verriers    italiens,    par    toute 
l'Europe,  s'effectua  surtout  aux  xv^"  et  xvu^  siècles. 


FiG.   11. 

Verre  lic'SC'is,  jainho  à  fili 
x\ir  sicfic. 

(Coll.  (!(■  M.  .VHred  lîaar). 


;rane. 


(1)  Bull,  (le  Com.  rojy.  d'art,  et  liiirch.  XXU,  paj;c  13.ô. 

(2j  I-a  Flandre  iiulii|iKiil  alors  les  Pays-lîas  et  le  pays  de  Lié^ic  même:  les  Allaristes 
croyaient  bien  que  Val  St-Lanibert  était  en  Flandre... 


34  La  Verrerie  au  Pays  de  Liège. 


Mais  n'anticipons  pas  plus  qu'il  n'est  nécessaire  pour  le  moment. 

Aux  ye  et  vi^  siècles,  les  habitants  des  villes  du  continent  voisin 
se  réfugièrent  dans  les  lagunes  de  Venise  pour  se  soustraire  aux 
ravages  des  envahisseurs  qui  désolaient  l'Italie.  Tous  ces  réfugiés  se 
livrèrent  aux  arts  et  notamment  à  celui  de  la  fabrication  du  verre, 
pour  se  procurer  les  divers  ustensiles  nécessaires  à  leurs  besoins 
domestiques  (i). 

Toute  la  force  de  la  nation  s'était  concentrée  dans  les  îles  de 
Rivo-Alto,  réunies  sous  le  nom  de  Veiirzie.  Le  siège  ducal  de  cette 
République  insulaire  était  établi  d'abord  à  Héraclée  où  le  premier 
Doge,  Paul-Lucien  Anafeste,  fut  élu  en  697.  En  742  il  fut  transféré 
à  Malamocco.  Enfin,  en  l'an  809,  sous  le  doge  Ange  Partecipazio,  il  fut 
définitivement  établi  dans  les  îles  de  Rialto,  maintenant  Venise. 

Romanin,  dans  son  Histoire  de  Venise  criiprc's  les  docii- 
ineiits,  dit  que  dans  l'année  580  la  cathédrale  de  Grado  fut  ornée 
de  mosaïques.  D'autres  monuments  religieux  de  Venise  et  de 
Murano  étaient  également  ornés  de  mosaïques  (xi*^  et  xu<=  siècles) 
ce  qui  fait  supposer,  malgré  l'absence  de  documents  probants,  que 
les  émaux  Ç-)  pour  mosaïques  ont  dû  être  fabriqués  sur  place. 

Le  premier  document  dans  lequel  il  est  fait  mention  de  l'exis- 
tence du  verre  à  Venise,  est  un  acte  de  l'an  1090,  oij,  après  le  nom 
d'un  certain  P.  Flabanico,  se  trouve  la  mention  fîolaniis  (fabricant 
de  fioles).  Et  dans  le  liber  plegloriun  eonmnls,  à  la  date  du  mois 
de  mai  1224,  se  trouvent  inscrites  29  personnes  qui  portent,  à  la 
suite  de  leurs  noms,  la  même  mention  fiolaro  (•'■)  (fabricant  de  fioles). 

Lors  de  l'élection  du  doge  Lorenzo  Tiepolo,  le  23  juillet  1268, 
on  vit  apparaître  de  remarquables  verres  "  travaillés  „  ;  la  chronique 
de  Mdiilno  da  Cainde  donne  la  description  des  objets  exposés 
par  les  maîtres  verriers  à  cette  occasion.  Il  est  hors  de  doute  qu'à 
cette  époque  l'art  de  la  fabrication  du  verre  devait  déjà  être  très 
avancé  à  Venise;  mais  ce  n'est  que  dans  les  siècles  suivants  que 


(1)  DOMlNigi'I-;    BUSSOLIN.    Les    Célèbres    Verreries   de    Venise    et    dr    Mimini).  - 
Venise,  1847. 

(2)  Voir  notice  sur  l'émaillure,  chap.  IX. 

(3)  CKCCIil-'TTI.  Monogra/ia  deW  arle   Veiraria   Vciicziana  e  niiirancsc  :  inirlc  nntirn. 
—  Venise,  i874. 
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cet  art  atteignit  son  apogée;  les  verres  conservés  dans  les  musées  de 
l'Europe  montrent  à  quel  degré  de  perfection  les  verriers  de  Venise 
—  et  de  Murano  sa  voisine  —  étaient  parvenus. 

Navigateurs  habiles  et  commerçants  émérites,  les  habitants  de 
Venise  eurent  bientôt  fait  de  trouver  de  nombreux  débouchés  aux 
produits  de  leurs  manufactures  de  verreries.  Celles-ci  s'augmentèrent 
rapidement  et  d'une  façon  considérable  ;  à  tel  point  que,  vu  le 
nombre  sans  cesse  croissant  des  fournaises  établies  en  la  cité  de 
Venise,  et  considérant  les  nombreux  incendies  qui  éclataient,  on 
ordonna,  par  décret  du  8  novembre  1291,  la  démolition  des  fournaises 
existantes  et  l'on  choisit  l'île  de  Murano,  reconnue  comme  un 
faubourg  de  celle-ci,  pour  les  y  reléguer.  Des  auteurs  prétendent  qu'il 
existait  déjà  des  verreries  à  Murano. 

L'art  de  travailler  le  verre  avait  pris,  à  Venise,  une  extension 
considérable;  de  plus,  la  fabrication  des  miroirs  (')  était  devenue 
une  de  ses  spécialités  les  plus  renommées. 

En  ce  qui  concerne  l'Europe,  Venise  fut  la  première  à  produire 
des  miroirs.  S'il  faut  remonter  à  l'année  1317  pour  trouver  des 
documents  qui  parlent  de  cette  espèce  de  produits,  il  n'en  reste  pas 
moins  acquis  qu'à  l'époque  du  Dante,  le  célèbre  poète  florentin 
(1256-1321),  les  miroirs  en  verre  devaient  être  déjà  très  répandus, 
si  l'on  en  juge  par  les  différentes  citations  contenues  dans  sa  Divine 
Comédie. 

Au   xxiiic  Chant   de   l'Enfer  : 

K  (juei  :  Se  io  (ossi  (liiupiomhalo  nelro,  lU  celui-ci  :  Si   jetais  de  verre,  doulilé  de 

L'inimagine  tua  di  luor  non  Irarroi.  plonil),  je  ne  réfléchirais  pas  Ion  image. 

Au   ne  Chant   du   Paradis: 

("osi,  come  color  torna  per  uelro,  1    Ainsi,  comme  l'imaj^e  colorée  est  rénéchic 

l-o  quai  tlirelro  a  se  piuiubo  nasconde.         I        par  le  verre  derrière  lequel  se  cache  le 

ploml). 

Et   au    xxviue   Chant   du   Paradis  : 

C;ome  iii  iN/jcic/i/o  liaiiima  di   doppiero,  (k)mme  celui  (|ui,  placé  devant  un /Nirof/', 

Vede  colui  che  se  n'alluma  dieiro,  y    voit    aiiparaitre     Improvisément     la 

Prima  che  labbia  in  vista  o  in  pensiero.  lumière  diin  llambeau  allumé  derrière 

K  si  rivolve,  per  veder  se  il  vetni.  lui,  et  qui  se  retournant,  pour  s'assurer 

(ili  dice  il  vero .  que  le  verre  ne  ment  pas 


|i)  Les  miroirs  de  rauti(|uité  étaient  (généralement  en  métal  poli. 
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Les  miroirs  étaient  souvent  ornés  de  peintures,  œuvres  d'artistes 
de  valeur,  et  les  parties  de  verre,  dont  ils  étaient  composés,  réunies 
par  des  ciselures  dorées  dans  le  but  de  présenter  plus  d'ampleur. 

Joseph  Briatti,  de  Murano,  fut  le  premier,  au  commencement 
du  xvni'^  siècle,  qui  adapta  la  gravure  sur  verre  pour  les  miroirs,  et 
qui  inventa  les  cadres  cannelés,  ornés  de  feuilles  à  fleurs  ou  autre 
décoration. 

Disons,  en  passant,  d'après  Enrico  Bordoni,  que,  suivant  un 
manuscrit  de  1299,  conservé  à  l'Académie  delUi  Crusca,  à  Florence, 
l'invention  des  liinetlcs  (')  est  attribuée  à  Salvino  d'Armento  (ou 
d'Armati),  de  Florence  ;  elles  étaient  faites  de  cristal  de  roche,  mais 
furent   bientôt    contrefaites    en    verre.    Ce   document   dit,    en    effet  : 

"  les    années   pèsent   tellement    sur  moi   que   je    ne   serais  plus 

„  capable    de  lire    et    d'écrire    sans    ces    verres    appelés    occhUtli 
„  (lunettes)  que  l'on  vient  d'inventer „ 

Il  existe  d'autres  documents  de  Venise,  du  2  avril  1300,  et  du 
15  juin  1301,  dont  l'un  défend  le  commerce  du  verre  blanc  contre- 
faisant le  cristal,  et  l'autre  concède  le  droit  de  faire  des  lunettes 
en  vrrre. 

Les  navigateurs  vénitiens,  tout  en  transportant  au  loin  les 
produits  de  leurs  compatriotes,  rapportaient  de  l'Orient,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  secrets  ou  découvertes  se  rattachant  à  l'art  de  la 
verrerie. 

Si  l'on  ajoute  que  des  lois  sévères  réglementaient  les  devoirs 
des  maîtres  de  verrerie  touchant  le  secret  professionnel,  et  les 
conditions  inhérentes  à  l'apprentissage  de  leurs  descendants,  les 
Conseils  du  métier,  la  surveillance  ininterrompue  et  officielle  des 
fournaises,  la  consécration  de  cette  profession  anoblie,  et  la  rigoureuse 
interdiction  de  s'expatrier  ;  si  l'on  étudie  cet  ensemble  de  circons- 
tances et  de  précautions  prises,  on  ne  peut  que  reconnaître  la 
force  acquise  par  Venise  dans  l'exercice  jaloux  d'un  art  qu'elle 
pratiquait  exclusivement,  dans  la  perfection  artistique  qu'elle  avait 
atteinte,   et  dans  sa  réputation   universelle. 


(1)  Notice    de   M.  ANGELO    SANTI    sur   lOriijiiie  du    iwirc  à   Vciiisv  ri   à    Miiruni 
Anver.s  1S8."). 
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Un  tel  ordre  de  choses  subsista  jusqu'au  siècle  dernier  (1799) 
qui  fut  aussi  la  fin  de  l'existence  de  la  glorieuse  République  de 
Venise  ;   la  durée  de  celle-ci  avait  été  de   quatorze  siècles. 

Revenons  aux  verreries  vénitiennes,  divisées  en  quatre  classes 
principales  (')  : 

1.  Fabriques  d'cmdux,  perles  de  verre,  appelées  en  général 
jais,  rocailles,  ou  plus  communément,  cnnieries  ; 

2.  Fabriques  de  gobeleterie  ; 

3.  Fabriques  de  glaces  ou  miroirs; 

4.  Fabriques  de  verres  à  vitres. 

Les  fabriques  de  conteries  sont  celles  qui,  plus  particulièrement 
que  toutes  les  autres,  excitent  la  curiosité,  par  la  singularité  de  leurs 
productions  où  elles  n'ont  de  rivales  dans  aucun  pays  du  monde. 

Sous  la  dénomination  de  coiileries,  on  comprend  les  petites 
perles  à  broder,  dites  inarynerites  ^margheritine,  d'où  le  terme 
"  margaritaire  „)  et  toutes  les  diverses  espèces  de  perles  en  émail  et 
en  verre  coloré  (-)  connues  sous  le  nom  de  "  Perles  de  Venise  „. 
Sans  entrer  dans  les  détails  de  la  fabrication,  il  y  a  cepe-^dant 
quelque  intérêt  à  connaître,  succinctement,  la  façon  de  fabriquer  ces 
perles. 

Une  parcelle  de  "  fritte  „  —  émail  ou  verre  coloré  —  est  percée 
d'un  trou  et  réduite,  par  étirage,  en  longs  tubes  capillaires,  plus  ou 
moins  fins,  selon  la  grosseur  des  perles  que  l'on  veut  obtenir.  Ce 
premier  travail  exige  la  dextérité  dans  laquelle  se  distinguent  les 
Vénitiens. 

Les  tubes  cylindriques  d'émail,  préalablement  triés  ou  divisés 
par  grosseur,  passent  ensuite  aux  [(lilleius  qui  les  réduisent  en 
petits  morceaux,  parfaitement  uniformes,  au  moyen  de  ciseaiLi'.  On 
sépare  les  morceaux  coupés  qui  affectent  encore  la  forme  de  tubes 
minuscules,  lesquels,  angulaires  et  tranchants,  sont  placés  dans  un 


(I I  I.e  \erre  l'ilé  iic  lut  invcnlé  (|u:ui  commciu-ciiKiil  du  siècle  présent  :  ou  l'attribue 
à  Peruj;};i,  lequel  eut  comme  continuateurs  (^ailo  Olivi,  son  élève  et,  plus  spéciale- 
ment, .lacopo  Tommasi. 

(2)  I,  invention  des  "  perles  ,  serait  due  à  Domenico  Miotii  et  à  Oistolaro  Briani.  de 
Murano,  \m'=  siècle. 
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:'  :  e  zz  s?:  e  ç:ur  es  arrondir  en  usar.:  les  arr  es  des  se:::cr.s. 
Les  :e-e5  :  '  ensuite  polies  dans  ur.  sa:  -e~s  le  srn  qu'on 
£e;;_e  ~e  :  i.;_emenî.  puis  enfilées  er.  e:r.e  ea-x  ;:-:  es  livrer 
au  commerce 

Un  autre  travail  remarquable  du  perlaire  consiste  à  réduire  le 
verre  en  fils  d'une  e>.:rê~e  r'ir.esse.  semblable  à  la  soie.  Pour  filer  le 
e-e  :-.  attache  u"  ::_.  d_  :  de  verre  à  _-  r:  e:  der.-rr 
75  :e  :  —.êtres  de  ;  ?-~  e.e  :_  :r  .:ume  ave:  ir  i  .e  e  e  -e 
s'allor.re  se  it'.''.ze  sur  '.3.  circonférer.re  du  rrue:.  les  :  s  s:r:  de 
diffère  "rs  ::u  eus  se  m  a  teinte  eu  e-e  r~:  :  r  Le  e-e  :  e  es: 
très  f  e  ;  e  e:  :n  s  en  sert  pour  la  :ai:r.ca:  :r  le  i  ers  :  ssus.  de 
paniers  le  ::r;e  Les.  etc.  On  en  fait  égalenr.en:  des  :apisseries  en 
entrelaçant  des  fils  de  verre  aux  fils  de  soie  !  Il  est  bon  de  faire 
obser.er  cui!  ne  faut  pas  confondre  ce  rené  de  :-a  a:',  avec  l'an- 
:  enne  fadricaîion  des  verres  à  r/c/hLV-  e:  a  'lijrane  dont 
î-'u-an:  a.  de  n:s    :urs  en::re.  la  srerialité. 

C  es:  au  x.  s  e:  e  :_e  la  :a:r;:a:  :n  des  reries  commença 
a  reie  ::n  essor  à  Venise,  et  c'est  de  lE:  r:e  :ue  les  Vénitiens 
:  't"t~:  es  :  ren^ie's  n-océcés  Le  succès  ot:e'"_  :-s  delà  rren^iè'e 
e  :e:  :  :n  :e  rees  er::_  a:ea  l'art  du  mar:an:a:e  _es  séries  de 
Venise  se  enzalen:  aux  marchands  qui  arrivaient  dans  les  ports  ce 
la  mer  N:  e  de  S  -s:a-  e:  :-  '  ilrpte  où  elles  s  e:- angeaiem 
contre  des  e:  ses  e:  a-:~a:es  :  :  eranî  de  l'intérieu  :e  Asie.  De 
là,  les  caravanes  les  :ransr  :r:aient  jusqu'en  Chine  e:  es  eranaa  ent 
dans  toutes  les  Les  de  lOcéan  indien  (}). 

Il  se  faisait  également  une  grande  consommation  de  ces  perles 
sur  les  côtes  Asiatiques  e:  Africaines  de  la  mer  Rouge,  en  Ethiopie 
et  en  Abyssinie.  Les  :e_:les  de  ces  contrées  les  employaient  soit 
comme  ornement  du  cou  et  des  oreilles,  soit  pour  décorer  leurs 
habits  ou  leurs  appartements,  soit  pour  parer,  dans  la  tombe  et  selon 
d'anciennes  coutumes,  les  dépouilles  des  morts. 

s'en  sera.:  e:     :_  se   ae  nr.cnnaies   dans  les  transac::cns.  C'est  de  là 


(1)  Marin.  Histoire  citnle  ef  politique  du  Commerte  des  Vénitiens.  Venise  1800- 
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que   leur  vient  le  nom   de  contcries  (ou   plutôt  compteries^  sous 
lequel  on  les  désigne  encore  maintenant. 

Le  commerce  des  conteries  qui  se  fait  à  présent  avec  l'Angleterre 
et  la  Hollande  n'est  pas  de  peu  d'importance.  Londres  et  Liverpool, 
Hambourg  et  Amsterdam,  sont  les  centres  principaux  d'où  se  répandent 
toutes  les  exportations  pour  les  deux  Amériques  et  pour  les  Colonies 
Anglaises  et  Hollandaises. 

A  la  fin  du  siècle  passé,  on  comptait  à  Murano  46  verreries. 

Vers  le  milieu  du  siècle  présent  on  en  comptait  douze  en  activité; 
Venise  en  possédait  trois. 

Malgré  la  diminution  du  nombre  de  fabriques,  la  production  n'a 
pas  baissé;  au  contraire.  Le  nombre  de  creusets  de  chaque  fournaise 
s'est  accru,  et  les  dimensions  de  ceux-ci,  par  suite  des  progrès  cons- 
tants réalisés  dans  la  fabrication,  se  sont  considérablement  agrandies; 
ces  moyens,  plus  parfaits  et  plus  rapides,  ont  eu  pour  heureuse 
conséquence  une  recherche  plus  spéciale  de  la  perfection  des 
matières  parallèlement  à  une  production  plus  intense. 

Les  fabriques  de  Murano  et  de  Venise,  vers  1850,  produisaient 
annuellement  : 

2.320.000    kil.    d'émaux,   jais,   rocailles,  perles,  etc., 

valant fr.   4.700.000 

800.000  kil.  de  cristaux,  verres  à  vitres,  bouteilles, 

gobeleterie  ordinaire,  etc.,  valant  .     fr.       700.000 

soit  donc   un  total   de  3120  tonnes  de   matière   pour  une  valeur  de 

cinq  millions  quatre  cent  mille  francs! 

D'après  ces  données,  on  peut  calculer,  d'une  manière  approxi- 
mative, que  l'ensemble  du  mouvement  commercial  de  la  ville  de 
Venise  à  l'égard  de  cette  branche  d'industrie,  y  compris  l'importation 
de  matières  premières  qui  sont  employées  dans  les  verreries  et 
l'exportation  des  produits  obtenus,  dépasse  la  somme  annuelle  d'en- 
viron huit  millions  de  francs. 

Si  nous  nous  sommes  attardé  à  parler  de  l'une  des  principales 
branches  de  la  verrerie  vénitienne,  celle  des  conteries,  c'est  qu'en 
effet  ce  produit   est    bien   spécial  à  Venise  et  que,  si   l'on  connaît 
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généralement  la  façon  dont  se  fabriquent  les  glaces  et  verres  à  vitres, 
la  gobeleterie,  etc.,  on  ignore  totalement  la  fabrication  des  perles. 

Et  pour  terminer  cette  courte  étude  rétrospective,  nous  donnons, 
d'après  D.  Bussolin,  "  quelques  règlements  relatifs  aux  verreries  de 
„  Murano  du  temps  de  la  République  de  Venise  „.  La  verrerie  a  été 
de  tout  temps,  d'après  Marin,  ce  que  le  Gouvernement  avait  de  plus 
précieux  ;  une  infinité  de  mesures  ont  été  prises  pour  en  augmenter, 
pour  en  perfectionner  les  travaux  et  pour  en  avoir  autant  que  possible 
un  débit  exclusif,  non  seulement  dans  les  pays  voisins,  mais  aussi 
dans  les  contrées  les  plus  lointaines. 

Depuis  1318,  les  verreries  de  Murano  furent  divisées  en  quatre 
classes,  dont  chacune  fut  assujettie  à  des  lois  sprcUiU's^  modifiées 
dans  la  suite  des  temps  : 

1.  Fabriques  de  verres  et  de  cristaux  soufflés  ; 

2.  Fabriques  de  vitres  et  glaces  brutes  ; 

3.  Fabriques  de  cannes  ordinaires  pour   conlrries  ; 

4.  Fabriques  de  cannes  pour  margaritaires  et  perlaires  et 
d'émaux  en   pains. 

Chaque  classe  avait  sa  matricule  appelée  nidridjold  ou  registre 
dans  lequel  on  inscrivait  les  règlements  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
promulgation. 

Si  l'on  considère  : 

1"  que  les  trois  professions  de  ini]-()ili('is,  de  inanjuriUiiics 
et  de  pcrldircs  à  la  Utmpc,  qui  avaient  leurs  ateliers  à  Venise, 
étaient  réglées  par  autant  d'autres  matricules  distinctes  de  celles  des 
Muranais,  parce  que  l'art  de  fabriquer  le  verre  et  les  émaux  étant 
considéré  comme  aii  piincipid ,  il  était  séparé  des  branches 
secondaires  afin  d'en  rendre  l'e.vporlulion  plus  difficile  ; 

2"  qu'un  bureau,  appelé  del  coiupdiio  (de  répartition),  et 
composé  de  cinq  patrons  et  de  quatre  ouvriers,  avait  la  mission  de 
surveiller  rigoureusement  les  fabriques.  (Ce  bureau  était  subordonné 
au  Conseil  des  (Censeurs  de  Venise)  ; 

3°  et  enfin,  qu'un  règlement  important  soumettait  l'apprentissage 
à   des   épreuves  difficiles  pour  ceux  qui  voulaient  être  inscrits  dans 
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la  corporation  des  ouvriers,  il  n'est  pas  surprenant  de  constater  jusqu'à 
quel  point  les  résultats  obtenus  par  ces  mesures  étaient  avantageux 
pour  l'industrie  de  Venise.  Non  seulement  les  produits  étaient  toujours 
de  parfaite  qualité,  mais  la  production  était  limitée  et  entretenue  en 
proportion  des  commandes  et  de  la  consommation.  La  limitation  dans 
la  fabrication  avait  principalement  pour  effet  d'empêcher  une  surpro- 
duction, laquelle  entraîne  fatalement  une  baisse  dans  les  prix  et  laisse 
dans  la  circulation  des  produits  de  qualité  inférieure  vendus  pour  rien. 

Telle  était  la  précaution  de  la  République  de  Venise  pour 
conserver,  même  au  sein  des  nations  étrangères,  la  réputation  de 
cette  branche  d'industrie,  et  pour  empêcher  la  circulation  des  produits 
défectueux. 

Un  décret  du  20  mars  1764,  émané  du  Conseil  des  Censeurs, 
s'exprimait  ainsi  : 

"  On  fait  publiquement  savoir  et  entendre  que  les  contrefaçons 
„  de  quelque  genre  que  ce  soit  dans  les  verreries  de  Murano  seront 
„  irrémissiblement  suspendues  moyennant  le  transport  préalable 
„  des  objets  falsifiés.  Les  coupables  fiKjilifs  seront  poursuivis 
„  criininclli'incnt  et  l'on  ouvrira  un  procès  secret  d'inquisition, 
„  toujours  permanent,  pour  arriver  contre  eux  inexorablement  aux 
„  plus  sévères  châtiments  en  réparation  de  tant  de  dommages  publics 
„  et  privés.  „ 

Le  27  octobre  1547,  le  Conseil  des  DLv  se  réserva  à  lui-même 
de  veiller  à  ce  que  l'art  de  la  verrerie  ne  fût  point  transporté  hors  de 
l'Etat.  De  plus,  il  fut  établi  —  afin  de  garder  le  secret  de  cet  art  — 
que  les  verriers  qui  sortiraient  de  l'Etat  vénitien  sans  la  permission 
du  Conseil  des  Dix,  ou  à  son  insu,  seraient  "  punis  de  mort  „. 

Le  1 7  avril  1 762,  le  Sénat  régla,  par  voie  administrative,  "  toutes 
les  affaires  relatives  à  l'art  du  verrier",. 

Déjà,  dès  le  16  avril  1662,  on  avait  imposé  au  Conseil  des  Cinii 
Sages  l'obligation  de  faire  rapport  "  sur  la  situation  des  dites  profes- 
sions „  et  de  proposer  "  les  moyens  les  plus  convenables  à  leur 
prospérité  „ 

Plus  tard,  les  lois  de  1806  établissaient  la  liberté  des  arts  et 
métiers  et  abolissaient  toutes  les  corporations.  Quiconque,   étranger 
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ou  national,  put  "  ériger  une  verrerie  ou  être  ouvrier  „  ou  "  transporte! 
ses  fabriques  où  et  comme  il  lui  plairait  le  mieux  „. 

Cependant,  en  présence  de  ces  dispositions  nouvelles,  pour 
tâcher  de  conserver  à  Murano  l'élite  des  verriers  et  la  renommée  si 
durement  acquise,  la  République  de  Venise  accorda  aux  Muranais 
fidèles  de  nombreux  privilèges  et  concessions,  entre  autres  ceux-ci  : 
autorisation  pour  Murano  d'entretenir  à  Venise  sa  propre  justice 
civile,  criminelle  et  administrative  (1502);  établissement  d'un  droit  de 
bourgeoisie  (citadinance)  de  Murano  :  de  là  l'institution  du  Livre 
d'Or  (1602)  (');  frappe  annuelle  de  monnaies  muranaises,  appelées 
Ose/le  Ç^)\  permission  de  pouvoir  porter  sur  soi  deux  couteaux  dans 
une  seule  gaîne  ;  défense,  pour  les  étrangers,  d'y  exercer  l'art  du 
verrier,  etc.  ;  enfin  le  plus  remarquable  et  le  plus  honorifique  de  tous 
les  privilèges  consistait  en  ce  que  les  filles  des  chefs  de  verreries  de 
Murano  pouvaient  se  marier  à  de  nobles  praticiens  de  Venise,  et  que 
leurs  descendants  avaient  le  droit  de  conserver  tous  leurs  titres 
de  noblesse. 

L'une  des  branches  artistiques,  considérées  à  juste  titre,  à 
l'instar  des  conteries,  comme  un  secret  précieux  de  l'art  de  la 
verrerie  vénitienne,  mérite  à  coup  sûr  d'être  cité  spécialement  et 
d'être  expliqué.  Nous  voulons  parler  des  niillc/ioi'i  dont  Venise  fut, 
de  tout  temps,  seule  apte  à  en  produire. 

On  entend  généralement  par  niillc/iori  les  objets  en  verre 
fabriqués  avec  d'innombrables  pâtes  de  verre,  colorées  dans  la  masse, 
formant  un  ensemble  des  plus  compliqués  et  souvent  des  plus 
harmonieux.  Les  artistes  verriers  de  Venise  (•'-)  et  de  Murano  tirent  un 
parti  considérable  de  leur  habileté  exclusive  à  fabriquer  ce  genre  de 
verrerie,  et  éblouissent  les  étrangers  qui  visitent  leurs  ateliers,  par 
les  raffinements  avec  lesquels  ils  arrivent  à  transformer  ainsi  le  verre. 

Lors  de  l'Exposition  de  l'art  ancien  au  pays  de  Liège,  organisée 
en  1881,  on  a  pu  remarquer  un  joli  meuble,  un  cubincl  en  racine  de 


(1)  l-i-  livre  d'or  (\v  Murano,  doiil  les  rcuillcls  sont  en  paiclicniin  ,  est  encore 
conservé  dans  la  cliancellerie  de  coite  \ille. 

(2i  I.a  première  Oscllc  {|ue  l'on  connaisse  dale  tie  l'an  ].')81  et  la  dernière  tie  17%. 

(i{)  Il  parailrait  ([n'il  n'y  a  plus  aeluellemenl  à  Venise  (|U(^  deux  artistes  capables 
de  pouvoir  ral)ri(juei'  des  nnUefiori. 
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noyer,  dont  les  tiroirs  et  les  petits  vantaux  sont  garnis  de  plaques  en 
verre  mille jiovi.  Ce  meuble  date  de  l'époque  de  Louis  XIV,  xvn^  siècle, 
et,  selon  l'opinion  des  personnes  compétentes,  ces  plaques  de  verre 
inillcfiori  ont  été  fabriquées  à  Liège  par  des  artistes  gentilshommes 
vénitiens.  C'est  d'autant  plus  vraisemblable  et  certain  que  le  meuble 
ayant  été,  à  coup  sûr,  fabriqué  à  Liège  précisément  à  l'époque  où  la 
verrerie  "à  la  vénitienne,,  était  florissante  dans  notre  cité,  les 
plaques  de  verre  en  question  ont  dû  forcément  être  fabriquées  sur 
place,  à  l'intention  de  ce  meuble.  D'ailleurs,  il  a  appartenu  de  tout 
temps  à  l'une  de  nos  maisons  hospitalières  administrées  aujourd'hui 
par  les  hospices  civils  ;  il  figurera  de  nouveau  à  l'Exposition  d'art 
ancien,  gildes  et  corporations,  qui  doit  s'ouvrir  en  mai  prochain. 

A  propos  de  plaques  en  mille fiori ,  il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  rappeler  que  lors  de  la  construction  du  fort  de  Hollogne,  situé, 
comme  on  sait,  sur  la  commune 
de  Mons  (province  de  Liège),  à 
gauche  de  la  ligne  du  chemin  de 
fer  de  Liège  à  Bruxelles,  on  a  décou- 
vert, dans  une  sépulture  romaine, 
plusieurs  plateaux  de  ce  genre,  à 
fleurs  jaunes  sur  fond  vert,  ana- 
logues à  celui  que  décrit  M.  Chalon, 
dans  le  Bulleliii  des  (jjmmissions 
Royales  d'Arl  el  d'Archéologie, 
III,   p.    192,  avec  une  planche. 


Voici   un  extrait  de  cette   des- 
cription  intéressante  : 


FiG.  12. 

Spécimen  de  MiUejiori  do  .Miirnno,  en 
bâton   :    diamètre,   IS   mill.    Coloris 
l)run,  l)leu,  noir,  grenal  el  lilanc. 
(.appartenant  à  .M.  1"1.  IMiolien.' 


"   Le    procédé    employé    pour 
produire  le  verre  en  mille/iori  est 

le  suivant  :  On  réunit,  en  les  chauffant,  des  tiges  ou  baguettes 
de  verre  de  diverses  couleurs,  de  manière  que  la  section  de  ce 
faisceau  présente  un  dessin  régulier,  souvent  en  forme  de  fleur 
ou  d'étoile.  Ces  faisceaux,  roulés  et  étirés  de  la  grosseur  qu'on 
veut  avoir,  sont  séparés  en  tronçons  ;  on  agglutine  ensuite  ces 
tronçons,   arrangés  dans  un   moule  et  disposés  comme  on  le  désire. 


44  La  Verrerie  au  Pays  de  Ltègk. 

au  moyen  de  ce  que  les  verriers  appellent  une  paraison  Q),  c'est-à- 
dire  une  masse  de  fer  fortement  chauffée  qu'on  introduit  dans  le 
moule  sur  les  parois  duquel  on  a  disposé  les  tronçons  et  qu'on 
souffle  pour  les  y  faire  adhérer.  Cette  espèce  de  masse  obtenue 
ou  de  bouteille  fort  épaisse  est  ensuite  travaillée  comme  le  verre 
ordinaire. 

„  Les  anciens  ont  été,  dans  ce  procédé,  bien  plus  loin  que 
nous.  Ils  s'en  sont  servis  pour  faire  des  mosaïques  d'une  petitesse 
microscopique  et  qu'il  serait  impossible  d'obtenir  par  tout  autre 
moyen. 

„  En  prenant  des  baguettes  de  verre  de  quelques  centimètres 
de  longueur,  de  grosseur  et  de  couleurs  variées,  on  peut  les  arranger 
de  façon  que  leur  faisceau,  vu  par  le  bout,  forme  un  petit  tableau. 
Si  l'on  agglutine  alors  ces  baguettes  au  moyen  du  feu,  il  sera 
facile  de  les  étirer  et  d'en  faire  une  tige  de  verre  vingt  fois, 
trente  fois  plus  mince  que  le  faisceau  primitif.  La  mosaïque  garde, 
en  se  réduisant,  toutes  ses  proportions  et  ses  couleurs  ;  elle  devient, 
si  l'on  veut,  un  tableau  de  quelques  millimètres  de  diamètre  qu'il 
faudra  voir  à  la  loupe  et  qui  se  répétera  toujours  identique,  toujours 
égal  à    chaque    section    que   l'on   fera    de    la    tige    de    verre  (-).  „ 

Le  plateau  de  Corroy  (■''),  objet  de  la  description  ci-dessus,  a  été 
trouvé,  en  1862,  avec  des  médailles  de  Trajan,  et  date  donc, 
approximativement,  du  rr^  siècle  de  notre  ère.  On  peut  le  considérer 
comme  "  un  des  échantillons  les  plus  précieux  de  la  verrerie 
romaine  „   et  comme  une  curiosité  de  grande  valeur  „. 

Le  tome  XX"VI1  (1888)  du  Biillclin  des  Commissions  I{oi]ales 
ciAit  et  d'Archéologie  reproduit  (pi.  IV,  fig.  1)  "  une  belle  fibule 
en  mosaïque,  avec  ardillon  en  fer  (^).   Le  dessin  est  formé  par  la 


(1)  La  paraison  est  ropération  qui  consiste  à  tourner  et  retourner  sur  le  niariirc  le 
verre  paleux  et  adhérent  à  la  canne.  Par  extension,  on  donne  le  nom  de  paraison  à  la 
niasse  de  verre  ainsi  préparée. 

(2;  Nous  ne  pouvons  mieux  comparer  le  principe  des  dessins  et  des  tiges  ci 
luillefiori  qu'aux  couches  ligueuses  conccniriqucs  des  troncs  d"arbre.  couches  que  l'on 
retrouve  identiquement  disposées  à  quelque  coupe  horizontale  que  l'on  fasse. 

(3)  Xom  donné  à  une  colline  prés  de  Huy  et  qui  fut  affectée  à  un  camp  par  les 
Romains  :  on  l'appelle  vulgairement  :  caw]>  de  Courue. 

i4)  Découverte  par  le  comte  Georges  de  Looz,  en  1888,  à  Braives  (prov.  de  Liège), 
dans  les  suhstruclions  au  lieu  dit  :  Aux  Sarrasins.  Cette  liliule  a  la  forme  de  disque 
et  est  conservée  au  musée  archéologique  de  Liège. 
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juxtaposition    de    petits    cubes    tantôt    bleus,    blancs  ou   de  couleur 
rouge  brique  pâle  „. 

Cette  fibule  mesure  exactennent  34  millimètres  de  diamètre  ; 
le  dessin  représente  un  damier  parfaitement  régulier.  Or,  si  nous 
examinons  les  détails  de  ce  damier,  nous  trouvons  68  cases  carrées 
de  chacune  3  ^k  millimètres  de  côté  ;  dans  la  moitié  de  ces  68  cases, 
nous  trouvons  12  cubes  disposés  en  damier  ;  dans  l'autre  moitié 
de  ces  cases,  4  cubes  disposés  en  croix  verticale  dans  chacune 
d'elles. 

Tous  ces   petits   cubes   mesurent  approximativement  deux  dix- 
millimètres,  soit  un   cinquième  de  millimètres  de  côté  !   Se  rend-on 
compte   des  dimensions  microscopiques  de  ces 
544   cubes  (34  cases  à   12  cubes   et  34  à  4), 
disposés  avec  une  régularité  mathématique  dans 
un  diamètre  de   34   millimètres  ? 


Fu..  i:!. 

Spécimen  de  Mille/ioride 
Miirano  :  (Iiam..l0  niill. 
Coloris  :  hliHi  cobalt, 
rouf^c  ,  cliair  .  blanc, 
noir  (l(He  de  vieillard). 

lApp.  à  M.  FI.  Pholien.) 


M.  Pilloy  (')  combat  l'hypothèse  de  l'étirage, 
tel  que  nous  l'avons  expliqué  plus  haut  (-),  et 
tire  argument  de  ce  que  les  lignes  séparatives 
ne  sont  pas  toujours  parfaitement  droites  pour 
prouver  que  ces  mosaïques  ou  millcfiori  ont 
été  fabriquées  par  juxtaposition.  Or,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  condamner  cette  thèse  si  l'on 
considère  le  travail  énorme  qu'une  juxtaposition 
ou   incrustation    de    cubes    minuscules    d'émail 

les  uns  à  côté  des  autres  eût  exigé  pour  produire  de  minimes  objets, 
comme  des  fibules,  même  des  pièces  de  harnachement,  etc. 

La  meilleure  preuve,  d'ailleurs,  que  ces  mosaïques  ont  été 
fabriquées  par  le  système  de  l'étirage,  et  non  par  celui  de  la  juxtapo- 
sition, ne  consiste-t-elle  pas  dans  les  spécimens  qu'on  fabrique 
encore  de  nos  jours  à  Murano,  sous  les  yeux  des  visiteurs,  et  qui 
représentent  soit  des  ornements,  soit  des  portraits,  etc.  Ces  orne- 
ments,   ces    portraits    minuscules    et    réguliers,    obtenus    ainsi    par 


(1)  Eludes  sur  d'ancieus  lieux  de  sépulture  dans  l'Aisne,  tome  II. 

(2)  Notre  explication  personnelle  établie  pins  haut  était  rédigée  avant  que  nous 
ayons  eu  connaissance  de  la  description  citée  de  .M.  Chalon. 
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l'étirage,    rendent    cette    réfutation    évidente    à  l'endroit  des  fibules 
et  plateaux  en  damier  dont  nous  venons  de  parler. 

A  côté  des  millefiori,  Venise  et  Murano  possèdent  également 
la  spécialité  des  verres  dits  à  dentelle ,  c'est-à-dire  l'application, 
en  émail,  de  fils  minces,  légers  et  entrelacés  avec  une  précision 
et  une  netteté  telles  que  l'on  croirait  absolument  se  trouver  en 
présence  d'une  dentelle,  en  nature,  collée  sur  un  verre. 


FiG.  14. 

Coupe   d'une  vase    en   verre  de  Venise, 
ornée  de  dentelle  en  émail  blanc. 

i.Vppartenant   à   M.    FI.   Pholien.) 


IV 


UN    MOT     SUR     LES     ANXIENNES     VERRERIES 

D'ANVERS,     BRUXELLES 

GAXD,     NAMUR.     NEVERS     ET     ROUEN. 


AVANT  d'entamer  l'histoire  de  la  Verrerie  au  pays  de  Liège, 
nous  croyons  utile  de  dire  un  mot  des  autres  villes  où  ont 
^  travaillé  des  artistes  Vénitiens  émigrés.  Les  quelques  notes 
qui  suivent  sont  simplement  des  jalons  pour  l'histoire  de  nos  verreries 
locales. 

ROUEN.  —  M.  A.  de  Girancourt  (')  a  consacré  une  étude 
intéressante  et  documentée  à  l'origine  de  la  verrerie  en  Normandie. 
Cet  auteur  spécialiste  explique  que  la  verrerie  de  Cristal, 
à  la  "  façon  de  Venise  „  fut  établie  à  Rouen  dans  les  premières 
années  du  xvii*  siècle,  et  il  passe  en  revue  la  fabrication  du  verre 
aux  diverses  époques,  les  origines  de  la  peinture  sur  verre  et  la 
part  considérable  que  les  verriers  italiens  ont  prise  aux  xvi^  et 
xvii«  siècles  dans  l'introduction  et  la  vulgarisation  de  l'art  de  la 
verrerie    en  France.  Les  Altaristes  y  ont  joué  un  rôle  prépondérant. 

Nous  trouvons,  dans  la  nomenclature  des  verriers  italiens 
qui  s'établirent  à  Rouen,  le  nom  de  Buzzone,  nom  qui  se 
retrouve  à  Liège. 


(1)    A.  D1-:  GlUANCOLlVr.    Lu   Verrerie  de  Koiieii. 
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Parmi  les  noms  d'Altaristes  relevés  en  Normandie,  nous 
trouvons  :    Bormiolo,   Bertoluzzi,  Varaldo. 

Parmi  les  Vénitiens,  ceux  de  :  Santi ,  Mazzalao,  Marino, 
Belesino. 

Parmi  les  verriers  qui  travaillèrent  à  Liège,  puis  ailleurs 
(H.  Schuermans.  Bulletin  des  Commissions  Royales  d'Art 
et  d'Archéologie,  XXVI,   p.  339)  : 

Marc-Aurèle  Saroldi,  à  Nevers  1559,  à  Liège  1664,  (un 
fils  ou  filleul)  ; 

Genesio  Varoldo,  en  Normandie  1600,  à  Liège  1638,  (fils 
ou  filleul,  Consul  à  Altare   1687); 

Jean  Castellano,  à  Liège   1644,  à  Nevers   1647; 

Jean  Babino,  à  Liège    1625,  à  Nantes  1640,  à  Nevers    1678; 

Charles  Bormiolo,  à    Maestricht    1651,    Consul  à  Altare   1687; 

Bernard  Perrotto,  à  Nevers  1651,  à  Liège  1664,  à  Orléans 
1688  (l'inventeur  des  glaces  coulées  et  des  lustres)  ; 

Eugène  Saroldo,  à  Liège   1664,  à  Nevers    1683. 

NEVERS.  —  M.  l'abbé  Boutillier,  dans  son  ouvrage  spécial 
sur  "  la  Verrerie  de  Nevers  „,  nous  révèle  également  que  l'intro- 
duction du  verre  dans  les  Nivernais  est  due  à  des  Altaristes  émigrés. 

En  1590,  le  prince  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers  — - 
de  souche  italienne  —  avait  déjà  attiré  chez  lui  bon  nombre 
d'artistes,  gentilshommes  renommés  de  son  pays,  et  y  avait  implanté 
trois  arts  nouveaux  pour  ainsi  dire  inconnus  en  France  :  la  verrerie, 
la  poterie,   l'émaillerie. 

Le  premier  verrier  italien  arrivé  à  Nevers  est  un  nommé 
Jacques  Sarode,  lequel  était  suivi  d'une  famille  nombreuse  de 
frères,  beaux-frères  et  neveux. 

Horace  Ponté,  également  Altariste,  exerce  à  Nevers,  en  1635, 
son  art  de  verrier  et  introduit  de  nouveaux  procédés  dans  la 
fabrication  du  verre.  De  véritables  merveilles  d'art  sortent  des 
usines  Nivernaises  ;  certaines  pièces  sont  données  en  présent  aux 
princes  et  grands  seigneurs  qui  viennent  visiter  la  cité. 
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L'influence  Altariste  se  manifeste  dans  la  façon  des  objets 
autant  que  dans  le  côté  artistique  de  leur  conception.  Après  Ponté, 
nous  voyons  les  Castellano  (')  (1647-1726)  qui  brillent  au  premier 
rang  des  maîtres  verriers  de  Nevers,  puis  ce  sont  les  Borniol 
(Bormiolo)  qui,    au  xviue  siècle,   leur  succèdent. 

Si  nous  avons  ouvert  une  parenthèse  à  l'égard  de  Rouen  et 
de  Nevers,  c'est  pour  établir  un  parallèle  entre  l'origine  historique 
de  la  verrerie  dans  ces  deux  localités  et  celle  de  la  verrerie  du 
pays  de  Liège. 

Ce  sont  les  artisans  d'une  même  patrie  qui  ont  transplanté 
leur  art  dans  ces  trois  villes,  avec  les  mêmes  principes,  dans  les 
mêmes    conditions,    et  à  la  même  époque. 

Toutefois,  il  faut  remarquer  que  Liège  précéda  les  deux 
autres,  et,  plus  heureuse  qu'elles,  acquit  et  conserva  le  premier  rang 
non   seulement   au  xvi^  siècle,   mais  aussi  jusqu'à  nos  jours. 

LA  FLANDRE,  ANVERS.  BRUXELLES  et  GAND.  —  Pour 
l'intelligence  de  différentes  circonstances  qui  amèneront  plus  tard 
des  complications  dans  les  affaires  des  verriers  Liégeois,  il  n'est 
pas  sans  intérêt  d'examiner  succinctement  l'état  de  cette  industrie 
dans  la  Flandre,   à  Anvers,   à  Bruxelles  et  à  Gand. 

La  Belgique  a  été  le  siège  de  verreries  renommées,  notamment 
Anvers. 

D'après  les  documents  publiés  par  MM.  Schuermans  et  Pinchart 
l Bulletin  des  Commissions  Royales  d'Aii  el  d'Archéologie, 

Bruxelles,  1881  à  1884),  c'est  en  1541  qu'apparaît  pour  la 
première  fois  à  Anvers  un  verrier  italien,  Jean-Michael  Cornachini. 
Il  avait  obtenu  de  Charles-Quint  un  privilège  pour  la  fabrication 
des  miroirs  en  verre  cristallin,  et,  outre  un  subside  annuel,  la  ville 
lui  accorda  un  emplacement  à  l'effet  d'y  exercer  son  industrie.  Par 
suite  de  difficultés  survenues  au  sujet  du  paiement  des  subsides, 
il  faut  supposer  que  l'établissement  de  cet  Italien  n'a  pas  eu  une 
existence   durable. 


(Il     Castelleno  venait  de  Liéj^e  où  il  laissa  son  frère. 
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Un  second  octroi  relatif  à  l'établissement  d'une  verrerie  à  la 
façon  de  Venise  fut  accordé,  le  17  septembre  1549,  à  Jean  de  Lame, 
"  marchand  natif  de   Crémone  „ ,   qui   demeurait  à  Anvers. 

Mis  en  demeure,  par  la  Reine  Marie  de  Hongrie,  sœur  de 
Charles-Quint,  gouvernante  des  Pays-Bas,  Jean  de  Lame,  qui  n'avait 
probablement  pas  tenu  ses  engagements  ou  qui  n'avait  pas  produit 
ce  qu'on  en  attendait,  céda  ses  droits,  le  18  mars  1556,  à  un 
verrier  Vénitien,  Jacomo  di  Francisco,  lequel,  peu  de  temps  après, 
en  mai  1558,  céda  à  son  tour  son  privilège  à  Jacomo  Pasquetti, 
de  Brescia,  qu'il  s'était  adjoint  et  qui  dirigeait  la  fabrication  depuis 
quelques  années.  C'est  probablement  ce  qui  fait  dire  à  Guichardin  (i) 
que  "  Pasquetti  de  Brescia  établit  à  Anvers,  vers  1540,  une  verrerie 
à  l'imitation   de  Venise  „. 

Avec  Garnier,  nous  ajoutons  que,  dès  lors,  la  fabrication  entra 
dans  une  voie  de  prospérité  qu'attestent  d'ailleurs  les  nombreuses 
lettres  patentes  qui  lui  furent  accordées  à  diverses  reprises,  pour  le 
maintenir  dans  les  privilèges  qui  avaient  été  accordés  à  son 
prédécesseur,  et  celles  par  lesquelles,  en  réponse  à  une  réclamation 
qu'il  avait  adressée  au  sujet  de  ventes  clandestines  de  verreries 
venant  de  Venise,  de  Liège,  ou  d'ailleurs,  on  lui  réserve  le  droit 
exclusif   de   vente   "  dans  les  pays  appartenant  au  Roi  d'Espagne  „. 

La  perfection  des  verres  fabriqués  par  Pasquetti  est,  en  outre, 
attestée  par  plusieurs  auteurs  de  l'époque  et  notamment  par  Guichardin 
dont  nous  venons  de  parler. 

En  1580,  Pasquetti  céda  sa  verrerie  et  ses  privilèges  à 
Ambroise  Mongarda,  lequel,  malgré  les  troubles  qui  désolèrent  les 
Pays-Bas  à  cette  époque,  parvint  à  donner  une  plus  grande  extension 
à  sa  fabrication  et  obtint,  le  19  décembre  1586,  une  nouvelle 
concession  pour  douze  ans  du  privilège  que  lui  avait  légué 
Pasquetti  (-). 

Mongarda  mourut  en  1596  et  sa  veuve,  après  avoir  obtenu, 
le  3  novembre  1597,  le  renouvellement  pour  sept  ans  de  l'octroi  de 
1586,  se  remaria  avec  Philippe  Gridolphi,  homme    fort  entendu    aux 


(1)  OUICCHARBINI,  savant  historien  de  Florence.  Dans  son  ouvrage  sur  les  lUti/s-Iias. 

(2)  l'INCUAIlT.  Voir  Bull,  des  Coin.  Roy.  dArt  et  d'Archcoloaic.  1883,  XXII.  p.  .iSl. 
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affaires,  qui  s'associa  Bruyninck  par  la  suite.  Les  deux  associés 
réussirent,  par  leur  habileté,  à  concentrer  chez  eux  la  fabrication  des 
verres  de  cristal  à  la  façon  de  Venise  et  tinrent  dans  leurs  mains 
tout  le  commerce  de  la  verrerie  dans  la  Flandre. 

En  1623,  la  verrerie  d'Anvers  passait  entre  les  mains  de 
Ferrante  Moroni,  époux  d'une  des  filles  de  Mongarda,  qui  en  conserva 
la  direction  jusqu'en  1629  où  elle  devint 
la  propriété  d'un  capitaliste  nommé  Van 
Lemens,  intéressé  également  pour  une  part 
importante  dans  la  verrerie  de  Bruxelles. 
Nous  arrêtons  ici,  pour  en  reparler  plus 
loin,  l'historique  de   la  verrerie  d'Anvers. 

Signalons  cependant  qu'un  document 
d'Albert  et  Isabelle,  du  26  janvier  1607, 
nous  apprend  que  Philippe  Gridolphi,  à 
l'instar  des  autres  verriers  d'Anvers,  se 
plaint  non  seulement  de  la  concurrence 
que  les  fournaises  de  Liège  font  à  celles 
d'Anvers,  mais  aussi  et  surtout  du  degré  de 
perfection  des  verreries  liégeoises  à  l'égard 
de  la  parfaite  imitation  ou  contrefaçon  des 
verres  de  Venise. 

GAND.  —  On  possède  peu  de  docu- 
ments relatifs  à  l'industrie  des  verres  à 
Gand.  A  vrai  dire,  celle-ci  eut  une  durée 
très  courte,  et  si  nous  en  parlons,  c'est 
simplement  pour  la  citer.  Aussi,  parce  qu'elle 
eut    des    relations    avec    les    verreries  de 

Bruxelles  et  d'Anvers,  et  que  nous  y  trouvons  un  Liégeois,  Louis 
Marins,  le  fils  de  Louis  Marius,  que  nous  rencontrerons  à  Liège, 
établissant  une  usine  en   1626. 

Un  document  du  12  septembre  1693  nous  apprend  que 
Jacques  Mois,  maitre  de  verrerie  à  Bruxelles,  projetait  d'étendre  son 
industrie  du  verre  "  façon  de  Venise  „  tant  à  Gand  qu'à  Anvers.  Ce 
document  est  une  lettre  écrite  par  le  conseiller  Dominique  Wouters 
à  de  Rammelaer,  premier  échevin  de  la  Keure  de  la  ville  de  Gand. 


FiG.  15. 

\erre  liégeois,  façon  Venise, 

xvir   siècle. 

(Coll.  de  M.  .\irre(I  lîaar.) 
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Cette  lettre  fait  ressortir  les  avantages  qu'occasionnerait  pour 
la  cité  flamande  l'extension  de  la  fournaise  du  dit  Mois.  Il  demande 
de  "  conclure  le  traitté  convenable  affin  d'accorder  octroy, 
privilège  en  la  faveur  du  sieur  Mois,  non  seulement  pour  le  soutien 
et  continuation  de  ses  fabriques  des  verres  cristallins  et  demy- 
cristallins  à  la  façon  de  Venise,  mais  aussy  le  porter  à  l'érection  de 
nouvelles  fournaises,  tant  pour  les  verres  à  vitre  à  la  façon  de 
France  et  d'Allemagne  que  pour  la  manufacture  des  glaces  à  miroir 
et  vitres  de  carosse  d'une  grandeur  et  propriété  plus  vives  et 
esclatante,  qu'à  meilleur  marché  que  ceux  des  pays  estrangers....  „. 
Wauters  fait  ensuite  remarquer  qu'il  appuie  la  demande  de  Mois 
d'autant  plus  que  celui-ci  ne  demande  "  ni  secours  ni  assistance  des 
deniers  du  Roy  ou  publicqus.,. 

C'est  à  cette  même  époque  que  Louis  Marius  avait  proposé  au 
Magistrat  de  Gand  d'y  ériger  une  fournaise  moyennant  certaines 
conditions,  notamment  un  subside  de  "  6,000  florins  pour  forme 
de  prest  „  ,  une  avance  de  "  40,000  pièces  de  bois  à  brusler,  dit  : 
llaljhoiil  „ ,  une  "  place  ou  maison  propre  à  sa  fabrique  et 
commerce  „,  1' "  affranchissement  de  tous  les  droits  de  ville  et  de 
police  „,  d'obtenir  un  "  octroy  à  la  Cour  de  Bruxelles  pour  pouvoir 
librement  exercer  cet  art,  débit  et  négoce  en  ladite  ville,  à 
l'exclusion  de  tous  autres  „  ,  de  décréter  que  les  "  verres  étrangers 
seraient  bannis  et  le  débit  interdict  „  ,   etc. 

Un  autre  document  relate  la  pression  que  le  Magistrat  de 
Gand  aurait  exercée  sur  les  marchands  de  la  ville,  pour  les 
engager  à  se  fournir  de  verres  à  la  fabrique  de  Marius,  qualifié 
"Liégeois  de  naissance,,  et  d' "  étranger  liégeois,,.  Ce  Marius 
avait  obtenu  l'autorisation   d'établir  sa  fournaise  en    1693. 

Un  autre  document,  du  2  octobre  1696,  parle  non  seulement 
d'une  verrerie,  mais  encore  d'un  établissement  céramique  existant 
à  Gand. 

En  1712,  François  de  Colnet  y  avait  commencé  la  fabrication 
des  bouteilles,  et,  à  la  fin  de  1713,  du  verre  commun  avec 
exemption  des  droits  d'entrée  pour  les  matériaux  nécessaires  à 
la  fabrique  et  de  ceux  de  sortie  pour  les  verres  et  bouteilles, 
suivant  acte  du    12  juillet    1713. 
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Pour  assoupir  certain  débat  entre  le  dit  de  Colnet  et  Louis  Marius, 
le  Gouvernement  leur  avait  accordé,  ainsi  qu'aux  enfants  de 
Gerlach  Marius,  les  mêmes  exemptions  et  privilèges  que  dans 
l'octroi   accordé  à  de   Colnet  en    1711. 

Le  même  document,  et  un  autre  du  16  avril  suivant,  parlent 
de  grandes  peines  et  des  frais  qu'avait  coûté  l'établissement  de 
la    verrerie    de    Marius. 

Là  s'arrête,  faute  de  documents,  l'histoire  de  la  verrerie  à 
Gand  ;  cette  industrie  n'a  guère  dû  fonctionner  plus  tard  que  1716, 
si  nous  en  jugeons  par  la  dernière  pièce  connue  et  qui  a  trait  à 
"  un  lustre  dans  la  taillerie  à  l'anglaise  de  François  de  Colnet, 
à  Gand,  en    1715   „. 

NAMUR.  —  Pour  compléter  et  terminer  l'étude  des  verreries 
anciennes  qui  furent  établies  vers  la  même  époque  que  celles  de 
Liège  et  qui  eurent  avec  celles-ci  des  rapports  qui  intéressent 
l'histoire,  au  point  de  vue  des  origines  et  des  relations  entre  elles, 
nous  parlerons  de  Namur. 

M.  Stanislas  Bormans  a  publié,  dans  les  Biillelins  des 
Commissions  Roy  oies  d'Aii  et  d'Archéologie  (Bruxelles,  tomes 
XIX,  XX,  1880  et  1881)  une  étude  très  documentée  sur  la 
fabrication  du  verre  de  cristal  et  sur  la  fabrication  du  verre 
en  table  (i)  de  Namur. 

C'est  d'après  ce  travail  que  nous  avons  résumé  les  notes 
suivantes.  Nous  retrouvons  à  Namur  des  noms  cités  dans  les  autres 
villes  des  Pays-Bas  et  avec  lesquels  les  maîtres  verriers  de  Liège 
ont   eu   des  relations. 

Un  diplôme  du  7  avril  1559,  par  lequel  Philippe  II  accorde  des 
privilèges  à  divers  membres  de  la  famille  de  Colnet  en  leur 
qualité  de  maîtres  voirriers  établis  dans  les  Pays-Bas,  mentionne 
Robert  de  Colnet  et  Philippe  Ferry  "  demeurant  près  de  la 
ville  de   Namur    „. 

Comment  s'appelait  le  lieu  de  leur  résidence  ? 
On  n'a  pu  le  découvrir  encore. 

(I)  Verre  à  vilres. 
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Une  lettre  du  Procureur  Général  du  Conseil  Provincial  de 
Namur,  en  date  du  \^'  juin  1629,  ordonne  aux  membres  du  dit  Conseil 
d'informer  contre  un  nommé  Gérardo  ou  Gasparo  "  italien  „ 
travaillant  au  four  des  verres  en  cette  ville. 

Il  paraîtrait  résulter  des  termes  de  cette  lettre,  laquelle  nous 
paraît  être  un  réquisitoire,  que  Gérardo,  et  Miotti,  un  jeune  garçon 
embauché  par  lui,  n'étaient  que  de  simples  ouvriers  au  service  de 
leur  patron  Jean-Baptiste  Lemmens,  ou  Van  Lemmens,  que  l'on  voit, 
le  4  septembre  de  cette  même  année  1629,  demander  la  prolongation 
d'un  octroi  qui  lui  avait  été  antérieurement  concédé  pour  fabriquer  du 
cristal  dans  les  Pays-Bas.  Dans  ce  dernier  document,  de 
Van  Lemmens,  celui-ci  fait  allusion  à  des  noms  de  verriers,  cités  dans 
les  autres  villes  des  Pays-Bas,  notamment  Ferrante  Morone,  lequel 
avait  eu  pour  prédécesseurs  Gridolphe  et  Mongarde,  et  au  Capitaine 
Miotti  (>). 

Cette  faveur  lui  fut  bien  certainement  concédée,  car  une  dépêche 
du  3  avril  1635,  adressée  par  le  Souverain  au  Conseil  Provincial  de 
Namur,  accorde  au  dit  Van  Lemmens,  pour  un  terme  de  quinze 
années,  à  partir  du  9  novembre  1634,  une  nouvelle  prolongation 
de  l'octroi  qu'il  avait  reçu  précédemment,  "  de  pouvoir  fabriquer 
en  ce  pays,  des  verres   de  cristal  et  cristalin „ 

Malheureusement,  les  archives  ne  renferment  aucun  document 
capable  d'indiquer  les  conditions  dans  lesquelles  s'exerça  l'industrie 
verrière  à  Namur;  il  est  permis  de  croire  qu'elle  disparut  de  cette 
ville,  vers  le  milieu  du  xviiie  siècle,  si  l'on  s'en  réfère  à  une  pièce, 
datée  de  Namur  le  30  août  1742,  qui  explique  que  "  les  verres  de 
cristal  sont  tirés  de  la  principauté  de  Liège.  „  Les  termes  mêmes  de 
cette  supplique,  adressée  au  Roi  par  François-Hyacinthe-Joseph  de 
Colnet,  seigneur  de  Lignières  en  Hainaut,  indiquent  qu'il  s'agirait 
d'implanter  une  industrie  nouvelle  à  Namur.  Le  27  mars  1743, 
le    privilège    demandé  par    de    Colnet   est    accordé   sous   certaines 


(1)  Le  Capitaine  Antoine  Miotti,  autorisé  par  octroi  du  7  janvier  1023,  à  établir  une 
verrerie  de  cristal  «  fa(;on  Venise»  aux  Pays-Iîas,  avait  prolité  de  son  privilège  pour 
étendre  sa  fabrication  à  Namur,  comme  en  parle  lo  document  du  1  septembre  l(i20 
précité.  1-6  1.")  lévrier  1C20,  nous  voyons  la  veuve  de  Miotti  engager  sou  Mis  Sébastien 
chez  Brunoro,  à  Nanuir.  (liull  tics  Coin.  «o;/.  d'ail  cl  darch.,  XXVll,  2,')8,  cti XVIV,  190.) 


La  Verrerie  au  Pays  de  Liège. 


réserves,    mais    avec    de     nombreuses    faveurs    pour    lui    et    ses 
ayants-cause. 

Ce  de  Colnet  était  petit-fils  d'Auguste  de  Colnet,  mort  le  8 
avril  1671  et  de  Jeanne  Etienne,  sa  femme;  et  fils  de  Jean-Baptiste 
de  Colnet,  maître  de  four  à  Gilly,  au  pays  et  Comté  de  Namur,  lequel 
avait  eu  pour  fils  Denis-Joseph  de  Colnet,  né  à  Jumet  en  1702, 
lequel  obtint,  le  27  octobre  1695,  un  octroi  "pour  ériger,  à 
l'exclusion  de  tous  autres,  une  verrerie  à  Bruxelles,  après  avoir 
remontré  que  celle  établie  par  son  père  à  Charleroi  était  ruinée,  etc.  „ 

A  peine  installé,  et  alors  que  l'usine  paraissait  bien  marcher  et 
progresser,  Fr.  H.  J.  de  Colnet  mourut  en  1744  ou  1745.  Sa  veuve, 
inapte  à  continuer  l'entreprise,  vendit  l'outillage  de  la  fabrique  à  un 
bourgeois  de  Namur,  nommé  Sébastien  Zoude.  Pendant  le  siège  de 
Namur,  par  le  comte  de  Clermont,  en  1746,  les  bâtiments  de  la 
verrerie  furent  renversés.  Ce  ne  fut  qu'en  1752  que  Sébastien  Zoude, 
homme  très  entreprenant,  songea  à  utiliser  l'outillage  de  de  Colnet. 
Le  8  novembre  de  la  dite  année,  il  sollicita  l'autorisation  d'ériger  à 
Namur,  sur  un  terrain  dont  il  avait  fait  l'acquisition,  à  la  porte  de 
Gravière,  "  où  il  y  en  a  déjà  eu  deux  établies  cy-devant  „,  une  verrerie 
de  cristal.  Il  insiste  surtout  sur  ce  point  (jue  son  octroi  soit  perpétuel 
et  exclusif  afin  que,  "  ayant  huit  enfants  mâles,  il  pourra  les  y 
employer,    afin  d'acquérir  la  connaissance  de  cet  art,  etc.  „. 

Marie-Thérèse,  par  lettres  patentes  du  9  juin  1753,  autorisa  la 
construction  de  la  verrerie  à  l'endroit  désigné  et  garantit  à  Zoude  un 
privilège  de  dix  ans  ;  cette  autorisation  lui  fut  définitivement  accordée 
le  22  juin  1754. 

Protégé  par  les  autorités  officielles  et  par  le  prince  Charles 
de  Lorraine  lui-même,  Zoude  travaille  avec  ardeur  et  donne  à  son 
usine  une  très  productive  importance.  Successivement,  on  lui  accorde 
des  faveurs  et  des  facilités,  et  on  élève  les  droits  d'entrée  sur  les 
produits  étrangers,  etc. 

Après  bien  des  péripéties,  l'usine  de  Zoude,  en  1775,  com- 
mençait à  languir.  En  1784,  c'est  la  veuve  de  Sébastien  Zoude  qui 
paye   au   fisc   la  redevance  annuelle    de  trois   florins   et,  en    1786, 

d'après  le  document  —  lequel  s'arrête  là  —  ce  sont  ses  héritiers. 
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La  fabrique  de  Zoude  n'a  cessé  de  fonctionner  jusque  dans  ces 
derniers  temps  ;  elle  fut  fermée  vers  1878. 

Si  nous  avons  retracé  brièvement  l'industrie  du  verre  de  cristal 
de  Namur,  il  nous  semble  opportun  de  parler  du  verre  en  table, 
autrement  dit  verre  à  vitres. 

Cette  branche  de  l'industrie  verrière  de  Namur,  toujours  d'après 
M.  Stanislas  Bormans,  ne  date,  à  Namur,  que  du  commencement  du 
xvn*  siècle. 

Vers  1620,  un  verrier  du  nom  de  Thiry  Lambotte  vint  s'établir 
en  cette  ville  pour  y  exercer  son  métier  de  peintre  sur  verre.  Peu  à 

peu,  à  force  de  recherches  et  de  travail,  il  parvint  à  fabriquer  le  verre 
en  table,  après  avoir  demandé  et  obtenu  l'autorisation,  par  lettres 
patentes  du  5  février  1626,  d'ériger,  pour  neuf  années,  à  Namur, 
"  une  fabrique  pour  faire  du  verre  propre  à  faire  verrières  (fenêtres),,. 

Manquant  de  capitaux,  il  s'associa  avec  Marguerite  Dorbe,  veuve 
de  Wouter  Noust  (ou  Neust).  Après  quatre  années,  cette  association 
fut  dissoute. 

Les  affaires  de  Lambotte  avaient  prospéré,  car  même  avant 
l'expiration  de  sa  concession,  un  établissement  rival  vint  se  fonder 
dans  le  voisinage. 

Au  commencement  de  l'année  1630,  Pierre  Damant,  ou 
Damman,  seigneur  de  Diestvelt,  se  vit  accorder,  le  31  juillet  1630, 
un  octroi  pour  quinze  années  ;  il  érigea  sa  fournaise  à  Rivière,  petit 
village  sur  la  Meuse,  entre  Namur  et  Dinant. 

L'usine  était  parfaitement  outillée  et  soutenue  par  des  capitaux 
importants  ;  les  ouvriers  Lorrains  composaient  en  majeure  partie  le 
personnel.  Thiry  Lambotte  pouvait  d'autant  moins  soutenir  la  concur- 
rence que,  précisément  la  veille  du  jour  où  l'octroi  de  Damman  avait 
été  signé,  c'est-à-dire  le  30  juillet  1630,  un  autre  acte  d'association 
pour  fabriquer  du  verre  avait  été  passé  à  Bruxelles,  devant  le  notaire 
Kerkove,  entre  Maximilien  de  Ghistelle,  seigneur  de  Thy,  et  Godefroid 
Lebeau. 

Aussi  l'usine  de  Lambotte  commença-t-elle  à  péricliter,  et  nul 
doute  qu'elle  n'eût  fatalement  succombé  dans  la  lutte,  lorsque  Pierre 
Damant,  tout  jeune  encore,  vint  à  mourir,  en  1634. 
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Que  se  passa-t-il  ?  Lambotte  forma  une  association  dans  laquelle 
entrèrent  le  père  de  Damant,  Godefroid  Lebeau,  lui  Lambotte,  et 
d'autres  personnes  ;  il  dirigea  l'usine  Damant. 

Après  les  pillages  de  1635,  conséquence  de  la  guerre  désastreuse 
qui  éclata  entre  la  France  et  l'Espagne,  la  verrerie  de  Rivière  ne  put 
continuer  ses  travaux.  Lambotte  et  Damant  créèrent,  avec  l'outillage 
de  l'ancienne  verrerie,  un  nouvel  établissement  dans  un  faubourg 
de  Namur. 

Après  différentes  discussions  entre  les  co-associés,  Lambotte 
finit  par  rester  seul   maître  de  la  fournaise,   en    1638. 

Travailleur,  actif  et  entreprenant,  il  fait,  en  1643  (i),  des  essais 
de  chauffage  à  la  houille,  et  adresse  à  ce  sujet  une  requête  au 
souverain  des  Pays-Bas,  par  laquelle  il  sollicite,  en  cas  de  succès, 
une  sorte  de  brevet  d'invention,  pour  exploiter  son  système  "  à  l'ex- 
clusion de  tous  autres  „  ;  sinon,  dit-il,  il  lui  sera  impossible  de 
soutenir  la  concurrence,  d'autant  plus  que  les  Liégeois  "  ont  abon- 
dance de  houillers  en  leur  pays 

Les  succès  de  Lambotte  à  l'égard  du  chauffage  des  fours  par 
la  houille  —  et  il  fut  pour  ainsi  dire  un  des  premiers  qui  tentèrent  ce 
procédé  —  amenèrent  une  prospérité  qui  s'affirma  à  nouveau  dans 
l'industrie  du  verre  à  Namur. 

Les  affaires  de  Lambotte  marchaient  à  souhait  ;  sa  fortune 
personnelle  s'arrondissait  ;  malheureusement,  il  ne  tarda  pas  à 
négliger  sa  fabrication  et  livra  aux  vitriers  "  des  verres  tantôt  bons, 
tantôt  mauvais,,,  haussa  les  prix  à  sa  guise,  et  suscita  des  plaintes 
générales  qui  finirent  par  ébranler  son  crédit. 

Pour  parer  à  ce  coup,  Lambotte  songea  à  demander,  en  1648, 
un  nouveau  contrat  pour  neuf  années,  moyennant  certaines  rede- 
vances à  payer  contre  des  privilèges  nouveaux.  Il  lui  fut  refusé. 
Il  renouvela  sa  demande  l'année  suivante  :  sa  ténacité  l'emporta, 
et,  le  24  janvier  1650,  il  obtint  un  nouveau  privilège  pour  neuf 
années.  11  continua  tranquillement  sa  fabrication  sans  autre  incident, 


(1)  Emploi  de   la  houille   dans    les    verreries  de  Liège,  en  iG'ti  :  en  Normandie,  dès 
1616,  et,  en  1610,  en  Angleterre.  (H.  S(:HL'i:aM.\NS.  Note  partie.) 
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jusqu'à    sa    mort,    en    1657.    Sa  veuve  et  ses  trois  fils,   Godefroid, 
André  et  Dieudonné,  continuèrent  son   industrie. 

La  verrerie  de  Liège,  sous  la  direction  de  Henri  Bonhomme, 
vint  faire  à  celle  de  Namur  une  puissante  concurrence,  rendue 
plus  efficace  encore  par  l'érection,  par  Josué  Hennezel,  "  lorrain 
de  nation,,,  d'un  four  établi  à  Namur,  et  ce  en  vertu  d'un  octroi 
en  date  du   18  septembre    1653. 

Ce  fut  le  dernier  coup  porté  à  l'industrie  des  frères  Lambotte 
qui,  en  1663,  furent  obligés  d'éteindre  leur  four.  Ils  le  rallumèrent  en 
1669,  mais,  après  six  ans  de  chômage,  et  considérant  la  concur- 
rence toujours  grandissante,  les  Lambotte  fermèrent  définitivement 
leur  usine  en   1680. 

De  son  côté,  la  fabrique  Hennezel  ne  paraît  pas  avoir  eu 
une  longue  existence.  Aussi,  vers  1680,  aucune  verrerie  en  table 
n'existait  plus  dans  les  Pays-Bas,  sauf  à  Liège,  chez  les  Bonhomme. 

En  novembre  1685,  Jean  (ou  Jacques)  de  Colnet,  maître  de 
la  verrerie  de  Gilly,  demande  l'autorisation  "  de  rétablir  la  manu- 
facture de  verre  en  table  et  bouteilles,,.  L'octroi  lui  fut  accordé 
le  3  avril    1686  ;   il  mourut  peu   de  temps  après. 

En  juillet  1690,  Josué  Hennezel  —  sans  doute  le  fils  de  celui 
de  1653  (ce  dernier  était  né  en  1671)  — fit  des  démarches  pour  être 
autorisé  à  établir  à  Namur,  "  des  fournaises  à  vitres,  en  table 
quarrés....,.  Par  suite  de  diverses  circonstances,  aucun  octroi  ne  lui 
fut  accordé. 

M.  S.  Bormans,  dans  ses  recherches,  n'a  pu  trouver  la  moindre 
trace  d'une  nouvelle  fabrique  dans  l'ancien  local  de  Lambotte  :  il 
resta  abandonné  au  moins  jusqu'en  1740. 

Hennezel,  associé  à  Jean  du  Bois,  bourgeois  marchand  à 
Namur,  installe  une  fournaise  à  Tamines  en  1696.  L'année  suivante, 
les  deux  associés  avaient  rompu  leur  contrat. 

Au  milieu  du  xvni"^  siècle,  on  fabriqua  encore  du  verre  en  table  à 
Namur,  mais  non  plus  exclusivement  dans  la  verrerie  de  Sébastien 
Zoude.  Un  orfèvre  de  Namur,  François  Jacqmart,  en  vertu  d'un 
octroi  du  5  mai  1745,  fabriqua  des  bouteilles  dans  un  bâtiment  de  la 
Basse-Neuville.  11  fut  détruit  au  siège  de  1746. 
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PAYS  DE  CHARLEROI.  —  Notre  nomenclature  ne  serait  pas 
complète  si  nous  ne  mentionnions  pas,  en  terminant,  les  anciennes 
verreries  du  pays  de  Charleroi. 

D'après  M.  Lucien  Quinet  (i)  ce  serait  à  Jean  Colnet  (de  Colnet), 
qui  habitait  Fontaine-l'Evêque  en  1438  que  serait  attribué  l'établis- 
sement de  la  première  verrerie  en  ces  parages.  Son  fils,  Colard  de 
Colnet,  obtint  de  Louis  de  Bourbon,  qui  gouvernait  alors  la  princi- 
pauté de  Liège,  un  nouveau  privilège,  le  6  juillet  1479. 

Englebert  de  Colnet,  fils  de  Colard  de  Colnet,  continua  à  faire 
marcher  la  verrerie  de  Leernes,  près  de  Fontaine-l'Evêque.  Successi- 
vement, nous  voyons  des  octrois  accordés  par  Philippe  II,  le  7 
avril  1559,  aux  verreries  de  Barbançon,  de  Froid-Chapelle,  de 
Momignies,  de  Genappe,  de  Fontaine-l'Evêque  ;  de  même  à  celles  de 
Namur  "  au  village  de  Charnoy  „,  ainsi  qu'aux  établissements 
verriers  de  Wez-Bousval,  Thy  et  Baisy. 

En  1645,  un  "  four  à  verre  „  existait  à  Hourpes,  et,  en  1671, 
fut  érigée  la  verrerie  des  Hamendes  à  Jumet,  mais  Cour  de 
Lodelinsart  (-). 

Viennent  ensuite  les  usines  établies  :  au  faubourg  de  Charleroi, 
en  1727  et  1759  ;  à  jumet,  en  1745  ;  à  Lodelinsart,  en  1746  et  à 
La  Planche,  lez-Lodelinsart,  en  1755. 

Après  les  de  Colnet,  nous  relevons  de  nombreux  noms  de 
verriers  exerçant  leur  industrie  au  pays  de  Charleroi,  parmi  lesquels 
ceux  des  de  Condé,  de  Moreau,  Falleur,  Kromer,  de  Dorlodot,  de 
Sandrouin  (ou  des  Androuins),  de  Bigault,  de  Brossard,  etc. 

Aucun  document,  croyons-nous,  n'a  établi  jusqu'ici  que  la 
fabrication  verrière  au  pays  de  Charleroi  ait  jamais  été  artistique  ; 
elle  fut  purement  industrielle  :  ses  productions  se  bornèrent  surtout 
aux  bouteilles  et  verres  à  vitres ,  ce  qui  ne  nous  empêche  pas 
de  reconnaître  l'importance  et  le  développement  considérables  que 
l'industrie  verrière  de  cette  région    a   acquise    dans    cette    branche 


(1)  L.  QUINET.  Les  anciennes  verreries  et  les  anciens  verriers  du  pays  de  Charleroi. 
Charleroi  1885. 

(2)  Ne  pas  conlbnilre  avec  la   verrerie    de   La  Haniaide.   également    siluée   sur   le 
lei'ritoire  de  Juinct. 
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spéciale.  Aujourd'hui  encore,  les  glaceries  du  pays  de  Charleroi 
sont  très  renommées  et  ont  une  production  que  n'a  encore  égalée 
aucun  centre  verrier  du   monde. 

Bien  que  notre  but  ait  été  surtout  d'examiner  l'art  de  la 
verrerie  au  point  de  vue  artistique,  c'est  à  raison  de  l'importance 
des  verreries  de  Charleroi  que  nous  avons  cru  opportun  de  les 
indiquer  ici.  Signalons,  pour  terminer,  qu'en  1823,  on  comptait 
10  verreries  dans  le  canton  de  Charleroi,  dont  2  à  Lodelinsart  ; 
en  1829,  23  verreries  étaient  en  activité  ;  en  1833,  ce  nombre 
s'élevait  à  32  ;  en  1834,  à  37  ;  en  1870,  à  141,  dont  44  étaient 
construites  sur  le  territoire  de  Lodelinsart  ;  enfin,  en  1882,  ce 
nombre  de  fours  du  Hainaut  atteignait  21 1  ! 

A  présent  que  d'importants  jalons  sont  posés  pour  la  recons- 
titution chronologique  de  l'histoire  de  la  verrerie  liégeoise,  nous 
reprendrons,  pour  ne  plus  la  quitter,  l'étude  de  celle-ci. 


DEUXIÈME     PARTIE 


V 
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CETTE  page  de  l'histoire  industrielle  et  artistique  de  l'ancien 
pays  de    Liège    est    d'un    intérêt    incontestable   et    relative- 
ment   peu    connue.    D'abord,    révélons    en     peu    de    mots 
comment    elle  fut   mise   au    jour. 

M.  Houdoy  (-),  frappé  du  grand  nombre  de  verres  de  formes 
vénitiennes  qui  figuraient  sur  certains  tableaux  de  nos  musées, 
avait  acquis  la   conviction   que  des    verreries    diiistiques    "  à   la 

façon   de  Venise  „    avaient  dû   exister  anciennement  chez   nous. 

A  la  suite  de  cette  énonciation,  M.  H.  Schuermans,  premier 
président  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de  Liège  et  archéologue 
distingué,  en  sa  qualité  de  membre  de  la  Commission  du  Musée 
royal  d'antiquités  de  Bruxelles  ('5),  pria  le  Gouvernement,  vers  1877, 


(1)  F,e  Payx  de  lAècje  comprenait  alors  la  région  située  entre  Aix-la-Chapelle, 
Ruremonde.  Venlo.  Bois-le-Duc,  l!erg-op-/.oom,  I.ouvain.  Nivelles,  Thuin.  ("himay, 
Ciivet,  Bouillon,  Bastognc,  Stavelol  et  Kupen. 

i2)  HOUDOY.  Verrerie  à  la  façon  de  Venise.  La  fuhrication  lUimande.  d'après  des 
documents  inédits.  Paris.  Auhry,  1.S73. 

(3)  .\nciennement  à  la  Porte  de  liai  :  actuelleuieiit  au  Parc  du  Cinquantenaire. 
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de  faire  recueillir  dans  un  album  les  dessins  des  différentes  formes 
de  verres  qui  figuraient  sur  les  tableaux  des  musées  de  l'Etat. 

Le  Gouvernement  accéda  à  son  désir  et  confia  ce  travail  à  un 
artiste  de  talent,  M.  Jacques  Van  Mansfeld  Q).  11  est  regrettable  que 
cet  album  n'ait  pas  été  publié. 

Son  idée  se  confirma  par  des  décou- 
vertes que  venait  de  faire,  aux  archives  de 
l'Etat,  à  Liège,  M.  D.  van  de  Casteele,  alors 
conservateur- adjoint  de  ce  dépôt,  décou- 
vertes consistant  en  nombreux  actes  notariés 
ayant  trait  à  la  fabrication  de  la  verrerie 
vénitienne  de  Liège. 

Une  rencontre  fortuite  ayant  am.ené  la 
conversation  sur  ce  sujet,  provoqua,  dès 
1878.  une  première  "  lettre  „  de  M.  van  de 

Casteele  à  M.  S (Schuermans).  Ce  fut 

une  véritable  révélation.  Cette  première  lettre 
fut  suivie  d'autres  (-).  ce  qui  contribua  à 
modifier  la  classification  des  verres  dits 
Vénitiens  dans  les  principaux  musées  de 
l'Europe,  à  savoir  à  Berlin,  à  Paris,  à 
Rome,  etc.,  où  se  trouvaient  de  nombreux 
verres  à  "  la  façon  de  Venise  „  mais  d'une 
fabrication  différente,  entre  autre  par  rapport 
à  leurs  dimensions  qui  variaient  évidem- 
ment d'après  la  destination  respective  de 
ces  verres  servant  à  des  boissons  plus  ou 
moins  capiteuses,  et  qui,  chez  nous,  devaient 
servir  surtout  à  boire  la  bière  et  les  vins  de  Bourgogne,  de  Bordeaux, 
du  Rhin  et  de  Moselle.  Les  usages  et  les  goûts  des  habitants  chez  qui 
les  verriers  italiens  émigrèrent,  amenèrent  forcément  ceux-ci  à 
modifier  les  formes  et  les  dimensions  de  leurs  fabricats. 


FiG.  16. 

Verre  liégeois,  faron  Venise. 

xvir  siècle. 

lApparlenanl  à  M.  le  baron 

de  Sélys-Longchamps.i 


'D  Album  conservé  à  la  Bibliothèque  des  Musées  royaux  des  arls  décoratifs  et 
industriels  iParc  du  Cinquantenaire).  Recueil  des  verres,  grcs.  etc.,  dessinés  d'après  les 
tableaux  de  l'Ecole  flamande  et  hollandaise  des  xvi»  et  xvn»  siècles,  et  les  pièces  originales 
conservées  dans  les  musées  publics  et  les  collections  particulières,  par  J.  VAX  MAN'SFKLI). 

(2  Bulletins  de  Vlnst.arch.  liég..  XIV,  XX.  X\I.  XXII. 
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Dès  cet  instant,  les  verres  à  la  "  façon  de  Venise  „  furent  défini- 
tivement classés  dans  les  musées  et  se  consacra  ainsi  la  fabrication 
liéifeoise.  Les  "  lettres .,  de  M.  van  de  Casteele  reproduisent  les 
contrats  passés  devant  notaire  avec  les  gentilshommes  verriers 
italiens.  Ces  documents  renferment  de  nombreux  détails  de  la  fabri- 
cation verrière  artistique  à  Liège  où,  à  ce  que  nous  apprend 
Foullon(i),  XicolasFrdiicisri  avait 
déjà,  en  1568,  commencé  de  sérieux 
essais,  mais  que  les  Bonhomme 
seuls,  grâce  à  leur  esprit  d'initiative 
et  à  leur  fortune,  y  établirent  défi- 
nitivement ;  après  s'être  rendus 
maîtres  des  fournaises  d'Anvers  et 
de  Bruxelles,  ils  en  créent  et  en 
reprennent  d'autres,  tant  à  Liège 
qu'ailleurs,  notamment  à  Bois-le- 
Duc ,  à  Maestricht  et  à  Verdun, 
comme  nous  le  verrons   ci-après. 

Ils  fixèrent  ainsi  chez  nous  ces 
"  bohémiens  gentilshommes  „,  pour 
nous  servir  de  l'expression  de 
M.  van  de  Casteele,  dont  plus  d'un 
fit  souche  parmi  nous,  notamment 
les  Massaro  et  les  Massari  (alias 
Massart)  auxquels  nous  consacre- 
rons plus  loin  une  note  spéciale. 

M.  Schuermans  profita  des 
découvertes  de  M.  van  de  Casteele 

pour  étendre  ses  recherches  aux  anciens  registres  paroissiaux  et 
pour  constater  les  renseignements  acquis  sur  les  nobles  verriers 
italiens. 

S'étant  mis  ensuite  en  rapport  avec  l'étranger,  il  consigna  dans 
les  Bulletins  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  de 
Belgique  (Bruxelles)  douze  "  lettres  „  sur  les  verreries  "  à  la  façon 
de  Venise  „  de  Liège  et  des  Pays-Bas. 


FiG.  17. 

Verre  liégeois,  façon  Venise. 

XVII    siècle. 
iColl.  de  M.  Iîrl\he-Sleinl)acli. 


(1   Historien  liégeois. 
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A  l'Exposition  nationale  de  1880,  à  Bruxelles,  et  à  celle  de  Liège 
en  1881,  on  put  remarquer  de  nombreux  spécimens  de  l'ancienne 
Verrerie  liégeoise.  L'exposition  qui  doit  s'ouvrir  en  mai  prochain  à 
l'Emulation  en  contiendra  une  grande  collection. 

Parmi  ceux  qui  contribuèrent  à  cette  exposition,  il  convient  de 
citer  M.  Alfred  Baar,  qui  s'était  attaché 
à  recueillir  de  nombreux  spécimens  des 
produits  de  la  verrerie  ancienne  et,  tout 
spécialement,  de  celle  du  pays  de  Liège. 
M.  Baar  s'était  donné  pour  mission  de 
recueillir  les  preuves  authentiques  de  l'exis- 
tence de  fournaises  à  Liège  par  la  produc- 
tion de  pièces  en  nature  ;  sa  persévérance 
le  conduisit  aux  découvertes  les  plus  pré- 
cieuses. Sa  collection  est  des  plus  com- 
plètes et,  certes,  l'une  des  plus  riches  en 
l'espèce  (i).  Grâce  à  son  importance,  elle 
a  contribué,  pour  une  large  part,  à  former 
la  collection  du  Val  St-Lambert  en  lui 
cédant  ses  doubles. 

De  nombreux  verres  "  façon  Venise  „, 
fabriqués  aux  Pays-Bas,  sont  conservés 
dans  les  collections  tant  particulières  que 
publiques  ;  le  Musée  du  Cinquantenaire, 
à  Bruxelles,  en  possède  une  importante 
quantité,  de  même  que  le  Musée  archéo- 
logique liégeois  ;  mentionnons  aussi  le 
Musée  princier  de  Sigmaringen  qui  en  renferme  un  certain  nombre. 


FiG.  18. 
Verre    à    vin    liégeois,    l'ornie 
tulipe  :  jambe  à  quatre  bou- 
tons et  :i  filigrane,  xvir  siècle. 
Coll.  d<-   M.  Alfred  Baar.i 


Nos  anciennes  verreries  ont  dû  être  des  plus  productives,  car 
il  s'est  vendu,  entr'autres  à  Bruxelles,  en  l'espace  de  quatre  ans  et 
demi,  près  de  huit  mille  verres  à  serpent  !...  (-). 


(1)  Alb.  H.\UTSI10RNE,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  dans 
son  magnifique  et  volumineux  ouvrage  :  OUI  englisli  glasses,  ip.  34,  40.  .■)8.  .^9,  (il,  fig.  3", 
39à54i,  s'occupe  do  la  verrerie  liégeoise  où  il  cite  tout  spécialement  la  collection  de 
M.  Alf.  Baar. 

(2)  H.  SCHUERMANS,  loc.  cit. 
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M.  Baar  a  bien  voulu  nous  permettre  de  reproduire  ici  une  série 
de  verres  et  objets  choisis  dans  les  plus  typiques. 

Notre  tâche  a  donc  été  facilitée  par  le  travail  de  ces  trois  cher- 
cheurs ;  c'est  ce  travail  qui  nous  a  permis,  en  étudiant  tous  les 
documents  découverts,  en  les  combinant  méthodiquement  avec  nos 
recherches,  de  pouvoir  présenter,  sous  une  forme  succincte,  la  suite 
chronologique  et  si  intéressante  de  la  verrerie  ancienne  de  Liège. 

Quatre  points  cependant  n'avaient  pas  été  touchés  ni  développés 
jusqu'à  présent;  ils  ont  fait  l'objet  d'une  étude  particulière  : 

lo  La  statistique  et  l'historique  des  verreries  qui  fonctionnent 
actuellement  au  pays  de  Liège,  formant  ainsi  le  complément  indispen- 
sable au  sujet  qui  nous  occupe; 

2°  La  fabrication  des  lustres,  cette  application  remarquable 
de  la  verrerie  à  laquelle  nous  avons  cru  devoir  consacrer  quelques 
pages  spéciales  ; 

3''  Les  emplacements  des  anciennes  verreries  liégeoises, 
étude  topographique  fixant  définitivement,  avec  preuves  à  l'appui, 
les  endroits  où  furent  érigées  les  usines  verrières  des  siècles 
passés,  et 

4°  La  reproduction  de  spécimens  d'anciennes  verreries  liégeoises 
des  différentes  époques  et  provenant  des  collections  privées  et 
publiques. 

Sans  avoir  eu  l'importance  et  la  notoriété  des  verreries  de 
Venise,  il  convient  cependant  de  reconnaître  que  celles  de  Liège 
acquirent  une  renommée  d'ailleurs  méritée. 

Nous  venons  de  le  dire,  Venise  s'est  acquis  et  a  conservé  le 
premier  rang  dans  la  verrerie.  Tous  les  pays,  d'ailleurs,  de  même 
que  le  nôtre,  sont  tributaires  de  l'Italie  au  même  point  en  ce  qui 
concerne   l'industrie  du  verre. 

Venise,  héritière  de  Sidon,  importa  chez  elle  l'art  de  la  verrerie 
d'Orient  ;  les  Liégeois  portèrent  leurs  secrets  de  la  fabrication  des 
armes  au  loin  ;  Sèvres,  Delft,  etc.,  développèrent  l'art  de  la  céramique 
importé  de  la  Chine.   D'autres  exemples  fourmillent  à  ce  sujet. 
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Malgré  des  peines  sévères  édictées  contre  les  artisans  véni- 
tiens qui  s'expatriaient,  l'émigration  de  ces  derniers  n'en  continua 
pas  moins.  Altare  possédait  des  fournaises  très  florissantes  où  des 
transfuges  de  Venise  et  de  Murano  leur  avaient  inculqué  leurs 
procédés.  Les  Altaristes,  avides  de  gagner  rapidement  une  fortune 
par  l'exploitation,  à  l'étranger,  de  leur  art  pour  ainsi  dire  exclusif,  se 

complurent  à  organiser  l'expansion  de 
leurs  habiles  artistes  vers  les  pays 
lointains. 

La  façon  italienne  fit  sentir  son 
influence  sur  les  procédés  locaux  qu'elle 
modifia  insensiblement.  Mais  toujours 
dans  la  ligne,  dans  l'ensemble  des 
formes  et  des  contours,  la  "  main  „ 
italienne  se  retrouvait  pour  ainsi  dire 
la  même.  Le  succès  dont  jouissaient 
les  Altaristes  à  l'étranger  était  dû  à 
la  façon  dont  ils  imitaient  les  verres 
de   Murano. 

De  Venise,  Murano  et  Altare,  les 
verriers  les  plus  aptes  commencèrent 
à  quitter  leur  sol  natal  aux  xiv^'  et 
xv^'  siècles.  C'est  en  Normandie  (ber- 
ceau supposé  des  Altaristes)  et  en 
Provence  que  les  premiers  émigrés  se 
fixèrent  ('j. 

Nous  avons  parlé ,  dans  notre 
second  chapitre,  de  l'époque  Romaine 
et  des  productions  merveilleuses  de  la  verrerie  ancienne,  dont 
les  fouilles  pratiquées  en  Hesbaye  et  dans  le  pays  de  Liège  ont 
mis  au  jour  des  spécimens  remarquables  de  l'habileté  des  verriers 


lM(i.     l'.l. 

Verre  liéi^cois,  Jainhc  de  cliien 
xviii'    siècle. 

iColl.  (le  .M.  lirixhe.) 


(1)  I..'émigr;iti<)n  des  verriei-s  itnliciis  ;i  du  (•()iiim('iic<''  plus  tut  :  c;if  d<'i;'i  on  volt 
les  iVItaristes  (Ml  Provence,  (Ireno  (d'Altare,  131.')  à  l.'}^."))  cl,  en  1333,  .lenn  l'ciio,  ccilai- 
nenicnl  d'Allaie,  (lioc(!'se  de  Noli.  {liiill.  des  Com.  /ioi/.  d'art  et  d'arcli  .  XWII,  ll.').i 
Si  les  Altaristes,  auteurs  de  la  verrerie  simili  \  iMiilieniu' ,  avaient  déjà  ('migri''  an 
xiV  siècle,  c'est  (|n  ils  a\ai<'i\t  été  précédés  pai'  ceux  <|iii  s'étudiaient  à  imiter  les 
vrais  Vénitiens.  I^es  Ferro,  oriijiiKiires  de  Venise,  s'installèrent  en  l'rovenee,  en  1 1 12-1  1 1.'!, 
en  se  disant  u  nés  à  Altare  u. 
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anciens  ;  si  notre  industrie  verrière  ne  remonte  pas  à  des  temps 
aussi  reculés,  —  l'absence  de  documents  ne  pouvant  en  établir  la 
preuve,  —  à  coup  sûr  la  fabrication  du  verre  doit  être  très  ancienne 
à  Liège,  puisque  l'inventaire  de  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  dressé  en  1523  ('),  porte  :  "  llig  griinl  voire  veii, 
donne  pur  M.  S.,  de  Liège  ;  le  couuerele  et  le  pied  d' argent 
doré  „.  C'était  là  sans  doute,  comme  on  l'a  fait  remarquer,  un 
échantillon   des  verreries  du   pays. 

Si  même  les  historiens  ont  cité  des  verres  donnés,  avant  1550, 
par  des  personnages  officiels  à  des  souverains  étrangers,  ce  n'est 
pas  une  raison  suffisante  pour  en 
conclure,  (i  priori,  que  ces  verres 
étaient  de  fabrication  liégeoise.  Le 
manque  de  documents  nous  laisse 
dans  le  doute  à  ce  sujet,  car  nous 
savons,  d'après  Foullon  (-),  qu'en 
1569,  Xicotds  Fr(ti}eisri  créa  un 
établissement  "  pour  faire  du  verre 
cristallin  à  Liège,  dans  la  paroisse 
de  S(dnt-Xicolas  d'Ontrenieuse , 
dans   la  maison  d'un  sieur  Streel  (•■). 

D'après  différents  auteurs,  l'in- 
dustrie du  verre ,  dans  le  pays  de 
Liège,  doit  son  origine  à  deux  verriers 

lorrains,  Jean  et  Nicolas  Colnet,  qui  vinrent  s'établir  à  Fontaine- 
l'Évêque,  vers  le  milieu  du  xv^  siècle,  et  qui,  à  la  date  du  8  mars 
1468,  obtinrent  de  Charles-le-Téméraire ,  duc  de  Bourgogne,  de 
nombreux  privilèges.  Leurs  descendants  reçurent,  à  plusieurs  reprises, 
des  successeurs  de  Charles-le-Téméraire,  la  confirmation  de  ces 
privilèges  et  fondèrent  de  nombreuses  verreries  dans  le  Brabant, 
le  Hainaut,  le  pays  de   Liège,   etc. 

A  côté  de  ces  verreries,  qui  étaient  purement  industrielles  et  qui 
semblent  n'avoir  produit  que  des  verres  très  ordinaires,  il  y  eut  à 


Bol  en  verro  licj^eois.  xvii'' siècle. 
(Coll.  de  M.  O.  lîiixhe-Sleiiibach.) 


(1)  Bnll.  des  Coni.  Roy.  d'art  cl  durch..  XXI   (1.SS2),  p.  3o.'). 
(2i  KOULLON.  Historiae  Leodiensis,  I,  202. 

■:5)  II  n'a  pas  élé   possible   de    pouvoir,  jusqu'à    présent,    dclerniincr    cxaetCMient 
l'endroit  où  était  située  cette  maison.  Voir  chup.  Vlll. 
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Liège,  pendant  le  xvi^  siècle,  une  fabrique  d'où  sont  sortis  des  verres 
à  la  "  façon  de  Venise  „  que  l'on  cherchait  à  faire  vendre  dans  les 
pays  environnants,  et  dont,  en  1571,  Pasquetti,  d'Anvers,  fort  des 
privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés,  fit  saisir  deux  grandes  tonnes. 

Des  auteurs  prétendent  que  N.  Francisci  était  Italien.  M.  van  de 
Casteele  en  doute,  attendu  que  Liège  abonde  en  personnes  de  ce 
nom,  venant  de  partout,  soit  de  Tohogne  en  Condroz,  soit  de  Cambray. 
En  tous  cas,  le  nom  de  Francisci  ne  figure  pas  dans  le  "  livre  d'or,, 
de  Murano.    Mais    il  est  à  supposer,   d'après  les  actes  paroissiaux, 

qu'il  y  eut  auparavant,  à  Liège,  comme 
à  Anvers  et  à  Bruxelles,  des  gentils- 
hommes de  ce  nom. 

Nicolas  Francisci  était  l'homonyme, 
sinon  le  parent,  de  Jacques  Francisci  qui 
avait,  en  1558,  cédé  à  Jacques  Pasquetti 
la  continuation  de  son  privilège  pour  ce 
genre  d'industrie  artistique  à  Anvers.  Il 
faut  croire  que  Pasquetti  faisait  une  concur- 
rence efficace  à  Francisci,  si  l'on  en  juge 
par  la  longue  correspondance  échangée 
entre  Gérard  de  Groesbeck,  prince-évêque 
de  Liège ,  les  bourgmestres  de  la  cité 
et  le  duc  d'Albe,  du  15  février  au  12  juillet  1569,  correspondance 
contenant  nombre  de  réclamations  au  sujet  de  la  dite  concurrence, 
correspondance  qui  tendrait  aussi  à  établir  que  le  début  de  la  fabri- 
cation du  verre  à  l'italienne  à  Liège  serait  antérieur  à  1569,  puisque 
dès  février  de  cette  année,  Nicolas  Francisci  est  qualifié  par  le 
prince-évêque  de  "  maître  de  la  fournaise  des  verres  cristallins  en 
cette  cité,,.  C'est  donc,  par  déduction,  que  nous  pouvons  conclure 
que  Francisci   produisait  déjà  en    1568. 

D'après  un  acte  extrait  des  dépêches  du  Conseil  privé,  — 
document  très  explicite  à  cet  égard,  —  il  semble  démontré,  qu'en 
1572,  la  verrerie  de  Nicolas  Francisci  ne  devait  plus  exister,  car  le 
prince-évêque,  protecteur  de  ce  dernier,  accorda  un  privilège  à  Joseph 
Centurini,  dit  natif  de  Genève  (Gênes  ?),  et  dont  l'art,  comme  le  nom, 
est  bien  italien  ;  ce  privilège,  accordé  le  26  septembre  1572,  pour  une 


FiG.  21. 

Beurrier  couvert. 

verre    liégeois,    façon   Venise 

XVIII    siècle. 

(Coll.  (le  .M.  Alfred  lîaar  ) 
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durée  de  douze  ans,  octroie  tout  spécialement  au  dit  Centurini  l'exer- 
cice exclusif  de  la  verrerie. 

Il  en  ressort  donc  qu'il  n'y  avait  plus  d'autre  verrerie  à  l'italienne 
"  usinante  „  à  Liège,  que  les  fournaises  de  Francisci  et  de  Casseleri  (i) 
n'existaient  plus,  et  que  Centurini,  auquel  on  ne  trouve  pas  de 
successeur,  a  continué  la  verrerie  à  l'italienne,  de  1572  à  1611 
environ.  Au  surplus,  la  verrerie  de  1569,  établie  dans  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas  d'Outremeuse,  était  complètement  éteinte  entre  1608 
et  1611  ;  les  artisans  Vénitiens  avaient  quitté 
Liège    et  étaient,   pour  la  plupart,   dispersés. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'origine  de  Nicolas 
Francisci,  c'est,  d'après  Foullon,  avec  du  sable 
clair  provenant  de  Kinkeiupois,  près  d'Angleur, 
que  se  fabriquèrent  les  premiers  objets  de  verre 
à  Liège.  On  y  fabrique,  dit  M.  Schuermans,  le 
verre  à  la  façon  de   Venise. 

Les  débuts  furent  laborieux,  peu  encoura- 
geants. La  fournaise  travaillait,  mais  irréguliè- 
rement, non  sans  des  alternatives  de  chômage  et 
de  reprise,  et  dans  une  instabilité  d'ailleurs 
inhérente  à  toute  industrie  nouvelle,  implantée 
par  l'étranger  et  non  encore  assise  sur  des  bases 
solides  dans  notre  pays.  Ajoutons  à  cela  que 
plusieurs  saisies  de  "verres  de  Venise  liégeois  „ 
furent  opérées  après  celles  de  1571,  et  que. 
en  1607,  les  verriers  privilégiés  d'Anvers  adressaient  une  protestation 
dans  laquelle  ils  se  plaignaient  que  "  les  fabriques  établies  à  Liège 
ont  suborné  certains  ouvriers  de  la  fabrique  d'Anvers  et  vendent 
leurs    produits   comme    produits    de  Venise  „. 

En  1607  cependant,  un  nommé  Debuisson  (-),  avec  un  de  ses 
collaborateurs,  Castellano,  Altaristes  tous  deux,  introduisent  à  Liège 


FiG.  22. 

Verre  liégeois  ,  façon 
Venise ,  à  ailerons. 
XVII     siccie. 

Coll.  de  M.  .\ir.  Baar.) 


il'  Casseleri  a  dii  exploiler  une  verrerie,  soit  concurremmenl  à  Francisci,  soit 
succéder  à  celui-ci.  [.es  regrettables  et  nombreuses  lacunes  qui  existent  dans  les 
arcliives  empêchent  totalement  d'apporter  des  preuves  palpables  à  ce  sujet  et  aussi 
au  sujet  des  verreries  qui  ont  du  certainement  exister  avant  1.Î69. 

(2'  Variantes  :  liuz/.otic.  do  Huysson.  Nous  aurons  roccasion  de  reparler  plus 
loin  de  ce  personnage. 


70  La  Verrerie  au  Pays  de  Liège. 


la  qrdvurc  sur  verre.  Cette  innovation  encouragea  les  efforts  des 
maîtres  verriers  de  Liège.  C'est  vers  cette  époque,  d'ailleurs,  qu'une 
première  reprise  semble  se   manifester. 

En  1610,  la  famille  de  Preitz  (Heyne)  reprend  la  verrerie 
de  Saint-Nicolas  d'Outremeuse. 

Ce  fut  Guy  Libon,  homme  très  actif,  qui  fut  le  véritable  promo- 
teur de  cette  première  reprise.  Il  avait,  en  1661,  fait  valoir  ses  titres  de 
"  fils  de  maître  „  et  d'artisan  "  dans  le  métier  des  orfèvres  (i)  „,  pour 
obtenir  le  privilège  de  pouvoir  ouvrir  une  fournaise. 

Marié  d'abord  à  Marie  Herlet  (ou  Herbiet),  et  en  secondes  noces  à 
Elisabeth  Gérard,  il  mourut  vers  1663,  plutôt  avant.  Très  répandu  dans 
les  affaires,  il  figure  dans  une  quantité  d'actes  qui  le  représentent 
notamment  en  qualité  de  marchand  à  Amsterdam,  en  1639,  maître 
de  verrerie  à  Maestricht  (-),  en  1648,  1651,  etc.  Dans  un  acte  du 
30  mai  1631,  ce  Guy  Libon  affirme  "  avoir  à  Liège,  passé  douze  à 
„  treize  ans,  dressé  une  verrerie  de  cristal  bastante  et  capable  pour 
„  furnir  et  servir  trois  semblables  pays  que  cestuy  nostre   pays  de 

„  Liège Comme  il  s'agit  d'une  verrerie  de  crislal  —  spécialité 

des  Italiens,  —  ce  document  prouverait  donc  que  la  reprise  précitée 
eut  lieu  vers  1618-1619,  alors  que  M.  Schuermans  attribue  la  reprise 
à  1626.  On  peut  toutefois  déduire  de  ces  affirmations  qu'il  y  eut  une 
nouvelle  période  d'accalmie  entre  1618  et  1626. 

En  1626  apparaît  Henri  Ruyson,  à  qui  le  privilège  de  fabriquer 
le  verre  fut  accordé  le  18  mai  de  cette  année.  Ce  Ruyson  a  dû  être 
l'associé  temporaire  de  Libon,  car  les  actes  parlent,  en  1626,  de  la 
"  Verrerie  Ruyson  ou  Libon  „. 

Le  5  août  1626,  Gérard  Heyne,  dit  de  Preitz,  et  son  gendre, 
Louis  Marius,  obtiennent  l'autorisation  d'établir  une  verrerie,  et  ce 
malgré  l'octroi  accordé  à  Ruyson  trois  mois  auparavant  garantissant 
à  ce  dernier  un  monopole  pour  un  terme  de  25  ans. 

Louis  Marius  était  avocat,  et  comme  Guy  Libon  et  comme 
Ruyson,    un  homme    très    actif,    très   entreprenant;    en  succédant 


(1)  Dans  l'histoire  des  Bonn  mcliers  de  Liège,  celui  du  verrier  n'est  pas  cité  :  d'après 
la  déclaration  de  Libon  ci-dessus,  les  verriers  ressortissaient  donc  du  métier  des 
orfèvres. 

(2)  Voir  au  chap.  VI,  une  courte  notice  sur  la  Verrerie  de  Lihou,  à  .Maestrichl. 
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comme  associé  à  la  verrerie  de  1610  de  la  famille  de  Preitz,  il  la  fit 
prospérer,  à  tel  point  que  voyant  les  affaires  s'étendre,  Heyne  et 
Marius,  en  1628,  transfèrent  l'usine  a.M  j'aiibnuri}  d' Avroij ,  paroisse 
de  Sdiiile-Véronne,  c'est-à-dire  à  la  verrerie  appelée  plus  tard  le 
Maillon  d'or. 

A  cette  même  époque,  de  nouveaux  émigrés   d'Altare  viennent 
s'établir  à  Liège,    ce    qui    prouverait    que    la 
prospérité   des   verreries  liégeoises   s'affirmait 
de  plus  en  plus. 

Après  des  difficultés  avec  les  verreries 
d'Anvers  (1611),  comme  nous  le  disions  au 
précédent  chapitre,  les  verriers  de  cette  der- 
nière ville  constataient  que,  grâce  aux  privi- 
lèges de  1607,  les  fournaises  "  qu'aultres  ont 
„  voulu  ériger  es  frontières  de  nos  pays  par 
„  deçà,  si  comme  Coloigne,  Liège  et  Mazières, 
„  sont  allés  en  fumée  „.  "  Pas  si  en  fumée  que 
„  cela  „,  répond  M.  van  de  Casteele,car  malgré 
ces  difficultés,  et  d'autres  encore,  —  octrois, 
douanes,  —  on  voit  la  verrerie  à  l'italienne 
reprendre  à  Liège  en  1626. 

Parmi  les  difficultés  suscitées  à  l'industrie 
verrière  de  Liège,  citons  celles  d'un  nommé 
Siberale  (Esberar),  maître  de  verreries  à 
Charleville,  lequel  avait  envoyé  des  quantités 
de  verres  à  Liège  et  les  avait  vendus  à  vil 
prix  dans  le  but  de  ruiner  la  verrerie  y  établie. 

Vers  1630,  ce  même  Siberale  recommençait  sa  tentative  en  établissant 
à  Liège  un  magasin-dépôt,  rempli  de  ses  produits  qu'il  faisait  vendre 
à  des  prix  dérisoires. 

De  plus,  une  lutte  s'était  engagée  entre  Guy  Libon  et  Henri 
Ruyson  d'une  part,  et  Louis  Marius  de  l'autre;  Gérard  Heyne,  cité 
plus  haut  comme  associé  de  ce  dernier,  n'était  en  réalité  que  son 
bailleur,  sa  caution  :  c'est  la  raison  pour  laquelle  les  documents  ne 
signalent,  en  général,  que  le  nom  de  Marius  seul. 


FiG.  23. 

\errc  liégeois,  façon 
Venise,  à  serpents  cl 
ailerons,  coupe  frcsée. 
(Coll.  de  M.  Alf.  Baar.) 
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En  1626,  à  la  suite  de  la  découverte,  faite  à  Venise,  par  Girolano 
Magagnaté,  de  nouveaux  procédés  pour  la  coloration  du  verre,  en  lui 
laissant  toute  sa  transparence,  Liège  se  distingua  tout  spécialement  en 
se  livrant  à  la  fabrication  des  émaux  de  toutes  couleurs. 

Jean  de  Glen  succéda  ensuite  à  Heyne  et  Marius,  puis  les 
frères  Bonhomme,  Henri  et  Léonard,  reprirent  la  suite  des  affaires 
en   1638. 

Sous  leur  habile  direction  et  grâce  aux  privilèges  et  aux  relations 
nombreuses  autant  qu'influentes  qu'ils  surent  employer,  grâce  à  leur 
talent  industrieux  autant  qu'à  leurs  capitaux,  les  usines  des  Bon- 
homme acquièrent  rapidement  un  développement  remarquable.  C'est 
surtout  à  partir  de  ce  moment  mémorable  que  la  verrerie  liégeoise 
s'épanouit  et  qu'elle  donne  à  notre  cité  une  importance  réelle  dans 
l'exercice  de  cette  industrie.  Toute  leur  activité  se  concentre  sur  la 
fabrication  des  verres  "  à  la  vénitienne  „  dont  ils  veulent  posséder  la 
spécialité  exclusive. 


VI 


LES    BONHOMME 


(I) 


AVEC  les  Bonhomme,  s'ouvre  une  ère  nouvelle  :  c'est  pourquoi 
nous  allons  nous  étendre  un  peu  plus  longuement  sur  l'étude 
L  de  cette  époque  caractéristique  de  l'art  de  la  Verrerie  au 
Pays  de  Liège.  Nous  remontons,  d'après  les  documents  révélés,  jusque 
vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  où  nous  trouvons  un  Henri  Bonhomme, 
époux  de  Jeanne  Huberti,  lesquels  eurent  un  fils,  du  nom  de  Jean,  né 
en  1587.  Celui-ci  épousa  Jeanne  Merwis  (-)  qui  lui  donna  trois  fils  : 
Léonard,  Jean  et  Henri.  Jean  devint  prêtre,  puis,  plus  tard,  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Sainte-Croix  à  Liège.  En  1627,  Guy  Libon, 
dont  nous  avons  parlé  précédemment,  s'était  associé  à  Jean  Bonhomme- 
Merwis,  et,  en  1637,  ce  dernier  intéressait  ses  fils,  Léonard  et  Henri, 
dans  son  industrie.  Elle  fonctionnait  dans  un  bâtiment  (3),  situé 
alors  sur  la  rivière  d'Auroy  ayant  issue  au  Jonckeiix  (■*). 

Peu  après,  le  père  de  Léonard  et  de  Henri  se  retire  de  l'associa- 
tion, de  même  que  Guy  Libon,  et  les  deux  frères  Bonhomme 
reprennent  la  verrerie  et  la  transforment  en  l'agrandissant. 

En  1638,  ils  reprennent  l'usine  de  Jean  de  Glen,  lequel  avait 
succédé  à  Heyne  et  Marius,  comme   nous  l'avons  établi  plus  haut. 


Il)  Voir  chap.  VII,  une  notice  eoiicei-iiaiit  les  variantes  de  lortliogrnplie  de  ce  nom. 

(2)  Merwis,  Mervis,  Mewis. 

(3)  L'usine  du  Mouton  d'or,  (\oii-  chap.  X  :  Eiiiplaceiuents  ) 

(4)  Voir  détails  sur  les  «  emplacements  »  des  anciennes  verreries  liégeoises,  cliap.  X. 
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Quoique  n'étant  pas  artisans  verriers  proprement  dits,  ils  devinrent, 
grâce  à  leur  esprit  d'initiative,  les  maîtres  absolus  de  la  verrerie  à 

Liège  et  dans  les  Pays-Bas,  si  l'on  consi- 
dère qu'ils  avaient  encore,  le  19  mai  1632, 
racheté  les  biens,  usines  et  dépendances 
de  Henri  Ruyson.  Hommes  capables  et 
actifs  —  Henri  surtout  —  et  doués  d'une 
intelligence  supérieure ,  possédant  de 
puissants  capitaux,  on  les  voit  entre- 
prendre et  racheter  des  fournaises  par- 
tout, tant  à  l'étranger  que  dans  leur 
propre  pays. 

De  même  que  les  maîtres  de  verre- 
ries de  différents  pays,  les  Bonhomme 
attirèrent  chez  eux  l'élite  des  gentils- 
hommes verriers  d'Italie,  de  Murano  et 
d'Altare,  d'Altare  surtout. 

M.  van  de  Casteele,  dans  ses  labo- 
rieuses recherches,  est  arrivé  à  déchiffrer 
dans  les  minutes  des  notaires  Théodore 
et  Gérard-François  Pauwea,  qui  instru- 
mentèrent à  Liège  de  1639  à  1682  (i), 
une  foule  de  contrats  passés  entre  des 
gentilshommes  italiens  et  les  frères  Henri 
et  Léonard  Bonhomme,  ou  la  veuve  de 
ce  dernier  (-). 


I"iG.  24. 

Verre  laillé,  à  couvercle  (calice), 
gravé  aux  armes  de  la  famille 
de  Bonliomine. 

(Musée   arché()l()gic|ue   liéf^eois.) 


Nous   avons    dit    que,    d'après    les 

documents  découverts,  il  sied  d'attribuer 

à  Guy  Libon,  qui    s'était  associé  Henri 

Ruyson  dans  la  suite,  la  qualité  de  véritable  promoteur  ou  rénovateur 

de  la  verrerie  à  Liège  après  la  première  crise  de  1610  environ. 

Nous  avons  expliqué  qu'après  Heyne  et  Marius,  c'est  Jean  de 


(Il  Leurs  protocoles  sont  déposés  aux  archives  de  l'I^tat  à  Liège. 
(2)  Nous  donnons  plus  loin  la  liste  des  gentilshommes  italiens  et  autres  engagés  à 
Liège. 
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Glen  (1)  qui  reprit  la  verrerie  d'Avroy  ;  malheureusement,  on  n'a  pu, 
jusqu'à  présent,  établir  la  date  exacte  de  cette  reprise.  Mais  il  est  à 
présumer  que  Jean  de  Glen  fabriquait  déjà  des  "  verres  de  Venise  „  à 
Liège  depuis  un  certain  temps  ;  peut-être  même,  disent  nos  auteurs, 
doit-on  à  la  famille  de  Glen  Tintroduction  de  cette  noble  industrie 
en  notre  cité  (-). 

La  présence  en  cette  ville  de  Giovanni  Castellano  et  de  son 
frère  Giuseppe,  en  1643,  puis  celle  de  Giovanni  Rigoz,  en  1645, 
semble  le  prouver,  de  même  que  la  présence  d'Antoine  Buzzone  (•'•), 
natif  d'Altare,  lequel  Buzzone  avait  épousé,  en  1625,  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Véronne  à  Liège,  Elisabeth  Delpayre;  au  surplus,  des  actes 
de  ce  temps  (1624,  1628)  nous  montrent,  à  la  même  époque,  des 
Delpayre  ayant  des  alliances  avec  les  de  Glen,  alliés  plus  tard  aux 
Bonhomme. 

Or,  ce  même  Antoine  Buzzone  avait  travaillé  chez  Henri 
Ruyson,  mais  avait  quitté  celui-ci  pour  cause  "  d'injures  et  violences  „ . 

Les  Bonhomme  étaient  bien  ces  maîtres  habiles  et  entreprenants 
qui  devaient,  par  leurs  capacités,  concourir  d'une  manière  si  extraor- 
dinaire à  l'établissement  et  au  développement  de  l'industrie  verrière 

de  notre  cité  et  provoquer,  par  émulation,  l'initiative  des  entreprises 
industrielles  que  le  Liégeois  a  su  étendre  jusqu'à  présent  avec  une 
rare  et  incontestable  compétence. 


(1)  ou  de  Olain. 

(2)  A  noire  avis,  c'est  à  lleniardiu  Por(|uiii.  ci'  riche  loiiilKiril.  italien  d'origine,  et 
qui  hal)itait  Liège  vers  le  milieu  du  xvr  siècle,  que  l'on  doit  1  émigration  italienne 
vers  notre  contrée.  (Voirchap.  X.  les  emplacements  des  anciennes  verreries.) 

(3)  lîu/.zone,  Bousson,  Buisson.  Dubuisson.  M.  le  chanoine  Boutollier,  j/oc.  cil.'  un 
savant  archéologue  de  Nevers.  indique  que  les  Buzzone.  ainsi  que  d'autres  artisans, 
descendent  de  familles  de  gentilhommes  \crriers;  de  plus,  il  établit  que  ces  familles 
sont  d'origine  française  et  qu'elles  étaient  établies  à  Altare  depuis  le  xr  siècle,  [.es 
blasons  de  neuf  de  ces  familles  ornent  l'église  d'Altare  l'ondée  par  elles.  A  titre  de 
renseignements,  voici  les  noms  de  ces  neuf  familles  de  gentilshommes  verriers: 
Bormioli  Borgnolle):  Bordoni  (Bourdon);  Saroldi  Saraud)  ;  Brondi  (Breaund)  :  Buz- 
zone (Bousson):  Biancartli  (Blanchard):  Varoldi  Varaud)  :  Bacchetti  (Baquelte): 
Bacchetti-Varaldi. 

A  propos  des  Buisson  (ou  de  Buisson  ,  il  est  malaisé  de  discerner  ceux  qui 
proviennent  des  Buzzone  d'Altare.  Leur  nom  est  si  répandu  en  Normandie  et  ailleurs 
(|u'il  est  encore  celui  d'un  vieux  verrier  de  cette  contrée  qui  travaillait,  en  18SG.  à  la 
N'errerie  du  Val  St-Lambert,  dans  une  de  ses  dépendances  à  l'étalilissement  d'Herbatte- 
lez-Namur,  et  la  difliculté  se  complique  encore  du  titre  nobiliaire  du  sieur  de  Buisson 
porté  par  des  verriers  normands  dés  le  xiv  siècle.  H.  SCHUEBMANS,  Bull.  Coin. 
Hoy.,  XXXII 
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C'est  ainsi  que  nous  voyons  les  Bonhomme,  dès  1638,  —  c'est- 
à-dire   l'année    même   où  leur    père   les   intéresse   dans    la  verrerie 

d'Avroy,  —  maîtres  de  verrerie  à  Huy  (i), 
dans  une  usine  située  en  la  rue  St-Pierre, 
au  faubourg  de  cette  ville. 

Henri  Bonhomme,  veuf  de  sa 
première  femme ,  Hélène  Ophoven  (-), 
épouse,  en  secondes  noces,  Marie  de 
Glen,  sœur  d'Ode  de  Glen ,  unie  à 
Léonard. 

Marie  et  Ode  étaient  les  filles  de 
Jean   de  Glen  dont   nous  avons  parlé 

précédemment. 

Cette  double  union  provoqua  né- 
cessairement des  liens  plus  étroits  et 
une  association  plus  solide  des  deux 
manufacturiers. 

Indépendamment  des  diverses  suc- 
cursales à  la  tête  desquelles  ils  se 
trouvent,  l'un  d'eux,  Henri,  —  le  plus 
entreprenant,  —  avait  érigé  une  fabrique 
de  pois  en  grès  (■'),  à  Namur,  en  1647, 

et  avait  établi  des  fournaises  à  verrerie  à  La  Hamaide  (^)  (Jumet),  à 

Verdun,  en  1664  (■''),  et  à  Bois-le-Duc,  en  1669. 


FiG.  25. 
Verre  à  vin  liégeois,  iovsinè  (G). 
pied  à  cordon,    fa^on   Venise. 
XVIII    siècle. 

(Coll.  lie   .M.  Alfred  Ikiar.) 


(1)  On  prétend  que  cette  usine  de  Huy  avait  été  étal)lie  par  des  gentilshommes 
vénitiens.  I.es  archives  de  cette  ville  ne  contiennent,  nialheurcusenient,  aucun 
document  capable  de  pouvoir  nous  éclairer  plus  longuement  à  ce  sujet. 

(2)  (Jphoven,  \'an  Ophoven,  décédée  en  11)41. 

(3)  Dans  le  cliapitre  H,  nous  avons  parlé,  à  propos  de  martjues  anciennes,  de 
celle  <le   HOMOBONL'S  (Bonhomme  ,  figurant  dans  un  tesson  de  i)oterie 

(1)  La  Hamaide.  à  distinguer  des  Mamandes,  dépendant  également  de  .luinet. 

(.■))  C'est  le  14  septembre  101)4  (|iie  le  Conseil  munici|>al  de  Verdun  «  permet  à 
Henry  Bonhomme  et  Jean  Tilman  d'Heur,  son  associé,  d'exercer  l'art  de  verrier, 
au  faubourg  du  Pavé,  en  la  maison  a|)partenant  au  sieur  Husson,  conseiller  du  Boy 
au  Bailiage...  H.  SCHUKB.M.^NS.  Diill.  des  Coin.  Roy.  dart  el  darch.,  XXH.  p.  Itl.) 
L'attention  des  Bonhomme  aura  été  attirée  sur  la  verrerie  de  Verdun  par  les  Massaro 
où  les  parents  de  ceux-ci  étaient  attachés. 

(6)  La  façon  des  verres  torsinés  est  ijien  une  «  façon  de  Venise  »  liéijeoise  :  le 
procédé  consiste  à  tordre  le  verre  pendant  qu'il  est  chaud  :  c'est  ce  qu'on  apijelle 
lor.tiner  (lorciner   le  verre,  et  c'est  ce  (|ui  produit  les  traits  plus  ou  moins  prononcés 
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Leurs  usines  possédaient  sans  doute  un  album  ou  recueil  de 
dessins  de  leurs  produits  ;  malheureusement,  il  a  été  impossible 
jusqu'ici  —  ce  qui  est  regrettable  —  d'en  retrouver  des  traces  chez 
les  membres  actuels  de  la  famille  de  Bonhomme. 

Les  frères  Bonhomme  introduisirent  de  notables  améliorations 
dans  la  fabrication  du  verre,  notamment  la  substitution  du  sable 
clair  au  gravier  de  la  Meuse.  On  y  ajouta  de  la  soude  ;  puis  ils 
innovèrent,  à  Liège,  comme  nous  l'avons  vu, 
le  chauffage  des  fours  par  la  houille,  matière 
d'un  emploi  périlleux  alors,  étant  donnée  son 
application  rudimentaire ,  non  suffisamment 
étudiée.  Ce  serait  donc  aux  Bonhomme  qu'on 
doit  l'introduction  de  ce  combustible  nouveau 
pour  le  chauffage  des  fours.  D'ailleurs,  dès 
1619,  des  premiers  essais  de  ce  système  de 
chauffage  au  charbon  de  terre  avaient  été 
tentés  par  des  verriers  normands.  A  ce  point 
de  vue,  —  d'essais  tentés  ensuite  par  les 
Bonhomme,  —  ceux-ci  ont  le  mérite,  sinon 
de  l'invention,  au  moins  celui  d'avoir  lutté 
avec  succès  contre  les  verreries  étrangères, 
en  appliquant  sans  cesse  et  en  les  recherchant 
au  besoin ,  les  procédés  nouveaux  de  nature 
à  amener  une  amélioration  dans  la  fabrication, 

une  augmentation  dans  la  production ,   une   perfection   grandissante 
dans   les  créations. 

Les  Bonhomme  faisaient  grand  cas  des  gentilshommes  verriers 
italiens  :  un  d'eux,  François  Santino,  fils  d'un  de  leurs  ouvriers, 
devint  plus  tard  leur  collaborateur.  Il  avait  eu  pour  marraine  une 
des  dames  Bonhomme. 

(jui  l'enlourcnl  en  forme  de  spirales.  (Encfirl.  nit'-th.  aris  et  métiers,  171)1,  VIII,  p.  .')20 
et  vofa))ul.).  Les  verres  à  lige  (1)  gaullVée,  riibannée  ou  oiuluU''<',  portent  dans  eerlains 
inventaires  de  l'aniille  le  nom  de  Valzolios.  (H.  SCIIl'I-;i\MANS,  !"■  et  G""'  lettre  sur  la 
verrerie  liégeoise.  Bull.  Com.  Roy.  d'art  et  d'arch.,  Bruxelles).  Nous  rencontrerons 
plus  loin,  chap.  \'I1,  le  nom  de  Valzolio  ((ui  est  celui  d'un  Italien,  résidant  à 
Bruxelles,  avec  qui  les  Bonhomme  lurent  en  rapport  et  dont  la  nièce,  .Vnne,  épousa 
Jean-Maximilien,  lils  de  Henri  Bonhomme.  Valzolio  serait  donc  considéré  comme 
l'introducteur,  dans  nos  contrées,  de  la  la^on  des  verres  torsinés  ([u'on  pourrait 
appeler  également  vermicelles. 
il)  Tige  ou  plutôt  jambe. 


FiG.  2(). 

N'erre    liégeois  ,    façon 
X'enisc.    xvii'     siècle. 

(Coll.  de  M.  .\ll'.  Baar.) 
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Ces  Italiens  —  les  Altaristes  principalement  —  ont  fait  souche  à 
Liège,  [tandis  que  les  verriers  vénitiens,  plutôt  isolés  qu'en  famille, 
apparaissaient  et  disparaissaient. 

On  peut  donc  en  conclure  que  la  "  façon  d'Altare  „  prédomina 
dans  la  fabrication  liégeoise  ;  bien  plus,  elle  en  était  la  préférée, 
sinon  la  plus  recherchée. 


I''ir,.  27.  —  (irand  verre  à  vin  du  Uhiii ,  dit 
Roëmer  ou  hecUer,  en  verre  vert  de  mer  ; 
la  coupe  pirilbrme,  unie  :  la  jambe,  cylin- 
drique, creuse,  ornée  de  macarons,  dils 
pasiillaçies,  en  relief;  le  pied  ficelé  et  creux. 
Hauteur:  2.Scentim.  xvii'  siècle. 

(Coll.  de  M.  le  baron  de  Sélys-Longchamps.) 

NOTA,  —  Ce  verre  ligure,  en  grandeur 
nature,  sur  un  tableau  do  famille,  conservé 
et  ayant  toujoui's  appartenu  au  château  de 
l.ongchamps,  lez-Warenime  :  il  est  cité  dans 
un  ancien  inventaire  dressé  i)ar  la  famille, 
ancienne  autant  que  liégeoise,  de  Sélys-Long- 
champs.  .\  côté  du  Itoémer  en  ([Ueslion,  ligure 
également,  sur  ce  tableau,  un  piiss-iilass  cylin- 
drique et  gradué,  spécimen  de  verrerie  dont 
il  sera  question  plus  loin. 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible,  malheureu- 
sement, de  pouvoir  icproduire,  par  la  photo- 
lypie,  ce  tableau  intéressant  (|ui  prouve  d'une 
façon  irréfutable  (|ue  les  anciennes  verreries 
<le  l.iége  iiroduisirenl  ties  roémers  (1). 

Heureuse  coïncidence  (2)  :  le  tableau  et  le 
verre  roémer  en  (|uestion  sont  restés  intacts 
et  la  propriété  de  la  famille  de  Sélys-Long- 
champs. Ils  seront,  tous  deux,  «exposés  à 
ri'.mulation,  en  mai  prochain. 


Ceci  ressort  des  actes  et  contrats  passés  entre  ces  artisans  et 
les  Bonhomme,  actes  qui  stipulent  de  la  part  des  gentilshommes 
vénitiens  l'engagement  de  fabriquer  tels  objets,  qu'on  leur  désigne, 
à  la  façon  d'Altare  et  dans  les  mêmes  conditions.  Les  Bonhomme 
s'en  prévalaient  d'ailleurs  dans  toutes  les  occasions,  de  même  qu'ils 
s'intitulent   hardiment,    dans    un    "  Mémoire  „    qu'ils   adressent   à   la 


(1)  l-A  cette  circonstance  ratilie  ce  que  nous  avons  tiit  plus  haut  à  l'endroit  de 
l'albuni  deJ.  Van  .Vlansfeld  (reproduction  des  verres  et  grés  tiguranl  sur  des  tableaux 
conservés  dans  nos  musées),  page  (12. 

(2)  Un  semblabl*!  tableau,  de  l'époque  et  appartenant  au  même  propriétaire, 
reproduit  un  verre  façon  Venise  à  ailerons. 


La  Verrerie  au  Pays  de  Liège. 


79 


Chambre  des  Comptes,  en  1710,  les  "  représentants  des  premiers 
introducteurs  de  la  verrerie  à  Liège  „. 

De  même  cette  présence  de  verriers  gentilshommes  prouve  que 
Liège  était  un  centre  important  de  fabrication  artistique.  On  conçoit 
dès  lors  la  concurrence  qu'exerçaient  les  fournaises  liégeoises  vis-à-vis 
de  celles  des  autres  villes  des  Pays- 
Bas  et   même   de  l'étranger,  et  de  là 
la   prospérité    qui,    certes,   ne  devait 
pas  faire  défaut  à  un  centre  d'activité 
aussi  remarquable. 

En  disant  que  tous  leurs  efforts 
tendaient  à  attirer  les  artisans  italiens 
chez  eux,  ce  n'est  pas  dire  qu'ils 
employaient  exclusivement  des  Italiens 
dans  leurs  usines  ;  ces  derniers  s'ap- 
pliquaient surtout  au  côté  artistique  et 
créateur  de  la  fabrication.  Des  ouvriers 
allemands,  lorrains,  champenois,  voire 
wallons,  furent  engagés  dans  les 
divers  établissements  des  Bonhomme  ; 
de  nombreux  spécimens  retrouvés  de 
verreries  "  façon  allemande  (')  „ 
témoignent  d'ailleurs,  indépendam- 
ment des  actes  découverts ,  de  la 
présence  à  Liège  d'artisans  de  ces 
différentes  nationalités. 

Reprenons  la  verrerie  après  1626, 
date  marquante  dans  l'histoire  qui 
nous  occupe. 

A  partir  de  cette  époque,  cette  industrie  fut  de  nouveau  un 
peu  délaissée,  entravée  plutôt  par  suite  des  continuelles  tracas- 
series des  douanes  d'Anvers,  et  également  parce  que  les  fournaises 


FiG.  28. 

Verre  à  vin  du  Rhin  dit  Roëmer  ou 
Becker,  en  verre  vert  clair:  la 
,jaml)e  ornée  de  macarons  dits 
pastillages,  en  relief:  le  pied 
llcelé.  XVII''  siècle  (2). 

(C.oU.  de  M.  H.  Schuermans.) 


(1)  Notamment  des  Rômers,  qu'ils  appelaient  «  Rheumers  »  ou  «  liemeuis  »  dans 
leurs  contrats,  indépendamment  de  ces  fioles  avec  personnages  éinaillés  et  devises 
allemandes  qu'on  rencontre  assez  souvent  à  Liège  et  (jui  pouiTaient  l)ien  provenir  de 
la  fabrication  des  Furnon,  de  ({uekiue  peu  de  durée  que  celle-ci  aurait  été.  (V.  tig.  30.) 

(2)  SHAKESPEARE  i.Wf';t/ia;i^s  o/'Vcnice,  scène  11)  et  GOETHE  (Uerimm  et  Dorothée, 
l"  chantj,  citent  les  verres  verts  (Romern)  à  vin  du  Rhin. 
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d'Anvers    et    de    Bruxelles    avaient    à    lutter    contre    l'habileté    des 
verriers  liégeois  et  contre  leur  surabondante  production. 

Les  privilèges  octroyés  aux  fournaises  d'Anvers  et  à  celles  de 
Bruxelles,  le  29  novembre  1643,  en  la  personne  de  Savonnetti, 
avaient  ainsi  —  momentanément  —  empêché  la  réussite  immédiate 
et  complète  de  la  verrerie  vénitienne  de  Liège.  Jean  Savonnetti, 
"  gentilhomme  de   Murano,   de  Venise  „    qui  selon  toute  probabilité 


•'r<;  2'.l.  —  l'"lacoii  à  p:)i°riinis  en  veri-e  inco- 
lore, iiioult-  à  c(Ues  tlil<'s  <■  N'énilienncs  x. 
(loi  court  el  siiiis  hamie  (ce  (|ui  fait  siip- 
|)Oser  ((lie  ces  llacons  étaient  siirnionlés 
d'un  goulot  el  d'un  couvci-cie-capsule  en 
métal).  PeinUire  eu  couleur  sur  l'une  des 
laces  :  sur  l'auliu-.  le  texte  allemand  ci- 
dessous.  \'oir  ci-conire  la  Iraduclion  en 
français  : 


liansel 

1" 

lean  (ou  Petit  Jean) 

wildt  (lu 

\oulez-v()us 

micli 

de  moi, 

.So  weiim 

alors  je 

Icli    dicli. 

l)rends  \ous. 

Hauteur:   1.")  centini.   wiir    siècle. 

(( on.  (le  M.    II.  ScluKMinans. 


dirigeait  déjà  la  fabrication  depuis  longtemps  dans  l'usine  de  Van 
Lemens,  propriétaire,  comme  nous  l'avons  dit,  des  verreries  de 
Bruxelles  et  d'Anvers,  Jean  Savonnetti  lui  avait  succédé  en  1642. 
11  jouit  de  la  concession  lui  accordée  jusqu'en  1653  et  le  22  dé- 
cembre de  la  même  année,  un  nouveau  privilège  fut  accordé  à 
Francesco  Savonnetti,  son  successeur  et  peut-être  son  fils  (').  II 
est  probable  cependant  qu'il  n'avait  pu  rembourser  à  Van  Lemens 
les  sommes   que    celui-ci    avait   mises    dans   l'entreprise,   car,    cinq 


(1)  Un  l"i-ani;ûis  Savonnetti  épousa,  à  L\i'gi-,  l-'rançoisc  Colinet. 
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ans  plus  tard,  ce  dernier  cédait  à  Henri  et  Léonard  Bonhomme 
les  droits  qu'il  avait  conservés  sur  la  verrerie  de  Bruxelles.  Grâce 
à  leur  perspicacité,  à  leur  ténacité  et  à  leur  fortune,  les  Bonhomme 
étaient  devenus  possesseurs,  en  1658,  des  fourneaux  d'Anvers  et 
de  Bruxelles,  dans  le  but  évident  de  les  laisser  s'éteindre,  puis 
de  les  voir  disparaître. 

Malgré  la  crise  momentanée  causée  par  les  verreries  italiennes 
de  Bruxelles  (i)  et  d'Anvers,  par  suite  de  nouvelles  et  influentes 
démarches,  et  conséquemment  par  l'obtention  de  nouveaux  privi- 
lèges, les  Bonhomme  étaient  parvenus  enfin  à  annihiler  les 
résistances  du  dehors  et  à  donner  à  leurs  usines  un  essor  extra- 
ordinaire. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  la  production  de  nos 
anciennes  verreries ,  voici  le  relevé  (-)  des  verres  "  vendus  à 
Bruxelles,  depuis  le  P""  août  1659,  —  auquel  temps  l'octroi  fut 
transporté  par  Baptiste  Van  Lemens  aux  sieurs  Henri  et  Léonard 
Bonhomme,  —  jusqu'au  8  février  1663  que  l'octroi  fut  déclaré 
nul  par  sentence  rendue  au  Conseil  privé,  en  faveur  de  Nicolas 
Colnet,  maître  de  la  fournaise  aux  verres  de  Barbançon  „  : 

Verres  ortiiiiaires.       Verres  à  la  vénitienne.     Verres  à  serpents. 


1659 

49.921 

10.124 

221 

1660 

134.420 

12.985 

2.714 

1661 

109.308 

8.420 

2.797 

1662 

84.342 

7.082 

1.343 

1663  (G  mois) 

47.964 

4.217 

909 

425.955  42.828  7.984 

Au  total,  cela  représente,  pour  une  période  de  près  de  quatre 
ans,   une  production  d'environ   un   demi-million  de  verres,  dont  dix 


(1)  D'après  HOUDOV,  lYerreries  d  h\  jaron  de  Venise.  Lille,  l.ST.Ji.  Brnxelles  vil  se 
fonder,  en  1C23,  nne  verrerie  assez  importante  par  un  ■gentilhomme  vénitien,  Antoine 
Miotti  (ou  Miotto '.  Tout  en  respectant  les  droits  (|ui  avaient  été  concédés  antérieure- 
ment à  (iridolphi,  d'Anvers  ce  Miotti  obtint  le  privilège  qu'il  avait  demandé.  Mais 
•  plus  riche  d'industrie  et  de  talent  que  de  capitaux  »,  il  est  forcé  de  faire  appel  à  un 
bailleur  de  fonds,  et  c'est  alors  qu'apparaît  Van  I.emens  «jue  nous  avons  vu  déjà 
intéressé  (hms  la  verrerie  d'.Vnvers,  et  (|ui  bientôt  reste  seul  propriétaire  de  la 
manufacture  de  Bruxelles,  en  obtenant,  peu  après,  l'autorisation  d'y  mettre  son  nom. 
C'est  en  lGt2,  comme  nous  l'avons  expliiiué  plus  haut.  (|u"il  céda  sa  fournaise  à  .Jean 
Savonnetti. 

(2)  H.  SCHL'EHMANS,  H'  lettre.  Bull,  des  Coin.  Roy.  durt  et  darch. 


82 


La  Verrerie  au  Pays  de  Liège. 


pour  cent  étaient  des  verres  à  la  vénitienne  ;  dans  ces  derniers, 
se  trouvent  compris  près  de  8000  verres  artistiques  et  extraordi- 
naires, à  ailerons  aplatis  et  à  scrpciils,  fabriqués  sans  doute  comme 
objets  de  luxe  pour  la   Cour,  (cadeaux  princiers,   etc.)- 

En  1650,  les  nommés  Noël  et  Jean  Fiirnon  installèrent  une 
usine  à  VKujnéc  (')  ;  les  Bonhomme,  se  prévalant  de  leurs  nouveaux 

privilèges,   réussirent  cepen- 
dant à  la  faire    éteindre  (-). 

A  la  suite  de  cette  ferme- 
ture, Noël  Furnon  s'engage, 
le  15  mars  1651,  chez  les 
Bonhomme  pour  la  fabrica- 
tion des  "(jros  iwrrcs  rlirii- 
inrrs  ci  (r<uillirs  .,.  L'acte 
fixe  également  le  salaire  de 
son  travail  et  renferme  une 
clause  stipulant  à  Noël  Furnon 
"  défense  de  travailler  pour 
son  compte  particulier  „.  Ce 
n'est  certes  pas  de  gaieté  de 
cœur  qu'il  consentit  à  sa 
nouvelle  position  ;  il  dut  en 
ressentir  bien  des  regrets, 
voire  bien  de  la  haine  pour 
ses  nouveaux  chefs,  car,  par 
un  acte  notarié  du  12  juin  1651,  il  rétracta  "des  propos  qu'en  des 
moments  de  colère  il  avait  tenus  à  l'égard  des  Bonhomme  „. 

Après  avoir  racheté  l'établissement  de  Fragnée.  qui  ne  parait 
guère  avoir  été  mis  en  activité  par  eux,  ils  continuent,  par  tactique, 
à  en  créer  ou  à  en  acquérir  d'autres,  hors  Liège,  si  bien  qu'en  1660 
ils  se  trouvent  à  la  tête  des  fournaises  de  Liège ,  Maestricht, 
Bruxelles  (=*),  Anvers,  Namur,  Huy,  Chàtelet  et  Bois-le-Duc. 


Fii;.  :«). 

Petit  gobelet  à  li(iueur.  liégeois,  cm  vone 
incolon',  orne  (le  inacaroiiN  .\  mi  l)asj', 
trois  macarons  en  verre  bleu  liirc.  <"iran- 
deur   nature,    xvii'    siècle. 

(Coll.  de  M.  H.  Sduiernians.) 


(1)  A  l'extrémité  du  faubourg  d'Avroy. 
(2    Octroi  des  8  avril  et  18  mai  IGStt. 
(;b  Oeiri.i  lin  20  Jnill«'l  1()."nS 
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Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  dire  deux  mots  de  la  verrerie  de 
Maestricht  (1),  où  elle  fut  introduite  par  Guido  (Guy)  Libon,  l'ancien 
associé  de  Ruysson,  à  Liège.  Le  10  mai  1645,  il  acheta,  dans  ce  but, 
la  maison  désignée    sous    le  nom 
de   Poort  van    Scluu'cnbcrg   et 
située    à    Wijck ,    lez -Maestricht, 
dans  la  rue  dite  Reclitsh'dal,  près 
de  l'église  St-Martin. 

Cette  fabrique  fut  mise  en 
activité  la  même  année  avec  l'aide 
de  Buisson,  Bourbon,  Marin,  Martin, 
verriers  amenés  de  Liège,  et  de 
quelques  artistes  vénitiens,  qui 
tous,  suivant  la  coutume,  acquirent 
le  droit  de  bourgeoisie  et  prêtèrent 
serment  entre  les  mains  du  bourg- 
mestre, après  s'être  fait  recevoir 
dans  le  métier  des  merciers. 

En  1651  ,  Libon  vendit  sa 
verrerie  à  Henri  Bonhomme  pour 
la  somme  de  20.000  florins  Brabant 
et,  à  partir  de  ce  moment,  la  fabri- 
cation resta  exclusivement  entre 
les  mains  des  Bonhomme  (-)  de 
Liège. 

La  prise  de  Maestricht  par  les 
Français,  en    1672,  força  Ode   de 

Glen,  veuve  de  Léonard  Bonhomme,  et  ses  fils,  à  fermer  tempo- 
rairement l'usine:  un  contrat  passé  à  Liège  entre  Ode  de  Glen 
et  Santo  Tirlago  nous  l'apprend  et  stipule  que  celui-ci  pouvait,  à 
son  choix,  et  en  attendant  que  la  paix  fut  conclue  entre  la  France, 
l'Espagne  et  la  Hollande,  travailler  aux  usines  des  Bonhomme  de 


FiG.  :n. 

Verre  liégeois,   xviii"'  siècle, 
((".oll.  (le  M.  Brixhe-Steinbacli.) 


(1)  Voir  le  Piouimiale  Alnmiutk  van  Limhtinj.  MaesUicht.  18S8,  D'  P.  DOPPLER, 
sous-archivisle  de  l'I^lal  ;i  Maestriclil. 

(2  [.éoiiard  Honlioiiinie  se  lit  également  reeevoir  dans  le  métier  des  merciers,  à 
Maestricht,  bien  entendu. 
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Liège   ou  de   Bruxelles.  Ce  fut  Liège  qu'il  choisit,   et  il  y  décéda  le 
24   mars    1694   (i). 

A  partir  de  1700,  nous  rencontrons  Guillaume  Bonhomme,  l'un 
des  fils  de  Léonard,  à  la  direction  de  la  Verrerie  de  Maestricht,  qui 
cessa  d'exister  en  1736  et  qui  fut  vendue,  le  4  juillet  suivant,  au 
profit  des  héritiers  :  Anne-Henriette  de  Boiliuuu  (-)  (de  Bonhomme), 
Fastré,  Gilles,  marié  à  Marguerite-Isabelle  de  Bounam,  et  le  sieur 
Meex,  enfants  et  gendres  de  Maximilien  de  Bounam,  fils  de  Léonard 
Bonhomme. 

Voici  maintenant,  d'après  les  anciens  registres  paroissiaux, 
les  verriers  vénitiens  ayant  séjourné  à  Maestricht.  Ce  sont  :  Toussaint 
Rigo  (Rigoz,  licyyo.  Ragot,  Rigau)  (•''),  de  Valzolio,  Bonjohanni,  Jean 
Philippo,  N.  Casanova,  J.-V.  Moretti,  M.-J.  Manemara,  J.  Ongaro 
(Ungaro),  Santuro  (Santino?),  etc.,  etc.  Un  autre  verrier  vénitien, 
Vincenzo  Pompeio,  né  à  Murano,  travailla  à  la  Verrerie  de  Maestricht 
qu'il  avait  déjà  quitté  en  1686  pour  se  rendre  à  Londres. 

Reprenons  la  période  florissante  de  l'industrie  des  Bonhomme, 
celle  pendant  laquelle  ils  deviennent  maîtres  de  nombreuses  four- 
naises, tant  étrangères  que  locales. 

Tout  paraît  donc,  dès  lors,  avoir  marché  à  souhait  pour  les  deux 
frères  Bonhomme,  au  point  de  vue  de  leurs  intérêts  matériels  et  de 
la  prospérité  de  leur  industrie. 

Nous  croyons  opportun  de  donner  ici  la  liste  des  gentilhommes 
italiens  qui  contractèrent  un  engagement  avec  les  Bonhomme,  — 
annoblis  plus  tard  eux-mêmes  en  récompense  des  services  signalés 


(1)  11  avait  épousé  Marie  \'an  Oost.do  Macsliii-lil,  la([iicll<'  mouriil  à  l.icge.  le  I'  mai 
1708.  lis  lurent  inhumés  tous  deux  en  l'église  Ste-X'éroiinc. 

(2)  Les  (lescciulants  de  Léonard  de  Honhoninu'  avaient  pris  le  nom  île  de  Hounam, 
lie  Ricolt,  en  Hollande,  où  ils  se-  lixérent  détinilivcment. 

(3)  La  famille  lieiioiit.  de  .Maestricht,  ne  descendrait-elle  pas  des  lligo,  de  N'enise  '.' 
Telle  est,  au  moins,  la  (juestion  posée  par  M.  Scluiei-mans,  émise  (hins  une  lettre 
adressée,  en  1SS8,  à  feu  M.  lahbé  Habets,  alors  archiviste  de  llUat.  à  Maestrichl. 
Nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  si  Ion  considère  surtout  que  la  propriété  de 
l'ancienne  fournaise  de  Maestricht  tond)a  plus  tard  entre  les  mains  de  la  famille 
lie^oiil  (|ui,  depuis   1.S3I.  y  a   installé  une  vcirerie  eMcoi<'  <n  activité   de  nos  Jours. 
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à  la  cause  du  "  noble  art  „  de  la  verrerie  (i)  — ,  pour  travailler,  tant 
aux  usines  de  Liège  qu'à  celles  des  autres  localités  où  ils  ont  des 
succursales. 

Voici  la  liste,  par  date  d'engagement,  des  gentilshommes  italiens 
et  autres,  ayant  contracté  à  Liège  : 

Jiovanni    Castellano    et   son    frère    Jiocepo ,    mentionnés    tous    deux 
en  1643. 

engagé  le  F''  février  1648. 
„       le  19  mars  1650. 

avant  le  19  mars  1650. 
le     7  juin  1651 . 
le  19  mars  1650. 


Antoine  Mereingo, 


[Jiocepo  ?]  Castellano, 
Jogiocepo  Castellano, 
Jean  Rigoz  (de  Venise), 
Antoine  Grain   | 
Baptiste  Grain  \ 
Francesco  Santin, 


frères, 


le  22  août  1650. 


le     5  août  1650. 
le  10  septembre  1667. 
le  21  décembre  1669    (chez    Ode    de 
Glen,  veuve  de  Léonard  Bonhomme).. 
Rimondo  Carnelle,  engagé  le  6  mars  1651. 
Jean  Ungaro  (moranes  [de  Murano]),  engagé  le  21  février  1655. 

le  13  novembre  1660. 
le  30  mars  1664. 
Jean  Maciolao,  engagé  avant  1655. 

Paulo  Maciolao  (Matzeloz),  „       le  21  février  1655. 
Jacques  de  Colnet,  „       le  29  novembre  1655. 

François  de  Colnet,  „       le  25  janvier  1655. 

le     7  mars  1657. 
Robert  Colnet,  „       le  25  janvier  1655. 


(1)  Guillaume  et  Jean-Maxiniiiien  de  Honlioiniiic  lurenl  i-rôos  cliovaliers  lUi 
St-lùTipire  le  28  décembre  ICOl.  Leur  (liplùiix-  fui  agrér  <|uelques  années  après  par  le 
prince-évéque  de  l.iégc,  .losepli-C.lément,  el  enregistré  au  (Conseil  privé,  le  .)  mai  1(J9.">. 
(.Archives  de  I  Etat,  à  l-iége.i 

Le  2  avril  178!),  Léopold-.loscpli-lgnace  de  IJonlionime  obtint  le  titre  de  baron  du 
St-Lmpire,  litre  qui  lui  lut  eonlirmé.  le  4  juillet  l/.S'.l,  \i:\r  le  pi-inee-évé(|ue  de  Liège. 
(.\rchives  de  Tl^tat.  à  Liège.)  I,a  reconnaissance  du  titre  de  baron,  à  porter  par  tous 
leurs  descendants,  l'ut  accordée  par  S.  M.  I.épold  !"■,  le  1.')  octobre  18.'>0.  à  Léopold-Josepli, 
Marie-. Joseph-  Hyacinthe,  Alexandre-  Mari<î ,  .Mexandre-  Louis -.Joseph  ,  Maximilien- 
Ilenri-.Ioseph ,  Li-opoId-Louis-lîeué-.Josepli ,  <•!  Iùigéne-Louis-.Josei)li  de  JSonliommc. 
[Moniteur  ilu   l!l  octobre  I.S82.)  (\oir  notici-,  cliap.   NIL' 
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Sébastiano  Masaro  (')  (altariste),  engagé  par  ses  frères,  Francesco  et 

Vincento   Massaro,   demande,   le  6  septembre    1663,  à  résilier 

son  contrat. 
Gio-Baptista  Cingano  (vénitien),  engagé  le  28  janvier  1664. 
Francesco  Cingano  Cmoranes),  „        le  30  mars  1664. 

le  10  septembre  1667. 

le  17  mai  1671   (à  Ode  de 

Glen,  veuve  de  Léonard  Bonhomme). 
Nicoleto  Stua  (vénitien),  engagé  le  10  novembre  1664. 

Antoine  de  Buysson  (altariste),  „        le  24  décembre  1665. 

Benedictus  Marius,  „        le    9  janvier  1666. 

Francisco  Roda   (moranes),  „        le  14  janvier  1667. 

Marcho  Dallaqua   (moranes),  „        le  20  août  1667. 

Guilleaume  Castellane,  engagé  le  21  juillet  1668  (chez  Ode  de  Glen. 

veuve  de  Léonard  Bonhomme). 
Léandre  de  la  Faire  (altariste),  engagé  avant  le  12  août  1669. 
Jean-Francesco  Santin,  engagé  le  21  décembre  1669  (chez  Ode  de 

Glen,  veuve  de  Léonard  Bonhomme). 
Ludovicus  Marius,  engagé  le  21  décembre  1669  (chez  la  même). 

Pour  terminer,  voici  les  noms  de  ceux  non  qualifiés  de  gentils- 
hommes italiens  : 

Georges  Engelhart  (allemand),  engagé  le  20  mai    1650. 

Nicolas  Neve  (allemand),   engagé  le  28  juin    1650. 

Nicolas  Rouvet,  natif  de  Bousval  (Brabant  belge),  engagé  en  qualité 

de  maître  tiseur,   le  7  juin    1650. 

Marc  de  Feer,  engagé  le   17  juin    1651. 

Nicolas  Jacquet,  „        le   17  mars   1657. 

Herman  le  Destereau  (belge),  „        le  26  juillet   1662. 

Jean  de  Bougard,   écuyer  (normand),      .,        le     2  août    1663. 

Charles  Desbigault,  écuyer  (lorrain),       „        le     2  août    1663. 

Enqelhartt  Gundelach  (von  Wizenhauzen  [sir])  , 

TT          ..r          ,,   .         o      j     u  ,  (allemands), 

Frans  Wentzell  (von  Breidenbak)  ' 

engages 

Georges  Wentzell  (frère  du  précédent)  ,  ,         , ,           . , ,  , 

r^          u    ,,     r  ,,     /        ,          r       .  le  4  février   1664. 

Fretnch  Kaufellt  (von   Lutterberg)  ' 


■  1)  Voir  pages  !ll  .et  suivantes  rhislori<|iic  îles  ori^^ines  el  de  la  (Jc-scendancc   des 
Massaro,  à  Liège. 
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Nicolas  Knevel,      engagé  le  13  février  1664        i 
Arnould  le  Docteur      „        le  18  février  1665  (belges). 

François  Massanaire,   „        le    8  décembre  1665  ' 

Les  actes  compulsés,  par  M.  van  de  Casteele,  dans  le  protocole 
du  notaire  Amel  Dujardin,  font  connaître  les  noms  suivants  : 

GENTILSHOMMES    ITALIENS  : 

François  Mirengo,  engagé  le  3  septembre    1671. 

Guillaume  Varaldo,  acte  de  remboursement  du  24  septembre  1672. 

Sancto  Tirlago,  engagé  le  22  août   1674. 


Barthélémy  Massaro, 
Octave  Massaro, 


Robert  Castellano, 
Conrad   Mirengo, 


le     6  mai    1676. 

le    14  novembre    1679. 

le   24  décembre    1680. 

le    1 1  décembre    1682. 

le      5  janvier    1678. 

le    14  novembre    1678. 


Christophe  Ponta  (acte  du  18  novembre    1680). 
Guillaume  Castellano,  engagé  le     8  janvier   1681. 
Paul  Schiavinetto,  „        le  30  janvier    1681. 

Claude  Massaro,  „        le   13  avril    1685. 

Jacques  Massaro  (comparant  ibidem). 

GARÇON    Dli    VERRERIE,    ITALIEN  : 

Jean-Baptiste  Carnelle,  engagé  le  7  novembre    1678. 
D'AUTRES    NATIONALITÉS  : 

Jean  de  Colnet,  associé  le   19  mars   1675. 

Guillaume  van  Brée  (hollandais),  associé  (acte  du  30  septembre  1673). 

Nicolas  Knevel  (allemand),  garçon,   engagé  le   23   novembre    1675. 

Henri  Ophoven,   consort,   engagé  le   28  décembre    1675. 

Jean  Everard,  „  „         le    13  avril    1678  | 

Arnold  le  Docteur,  garçon,       „         le     7   novembre  1678    \ 

le     9  avril    1681. 

le  31    décembre   1683. 


(belges). 
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Pierre  Cornélis,    garçon,    engagé  le  20  octobre    1678 

Arnold  Souvart,         „  „         le     7   novembre  1678    j 

Laurent  Kinar,  „  „         le  20  décembre  1678   f 

Paul  le  Docteur,       „  „         le    18   novembre  1680    ,   (belges). 

le  31    décembre  1683   1 
Mathieu  Fabry,  „  „         le    18   novembre  1680   I 

le    17  janvier   1682        ' 
Jean  de   Condé  (lorrain),  tiseur  et  consort,   engagé  le  9  avril  1682. 
Jacques  de  Bourges  (belge),  garçon,  engagé  le  23  novembre  1681. 

le     9  mars  1685. 

^j^  Voici,    d'après    les     recherches    faites    aux 

archives  de  l'Etat  et  dans  les  registres  parois- 
siaux, à  Liège,  par  MM.  van  de  Casteele  et 
Schuermans.  le  tableau  de  la  popuhtlion  ilci- 
licnni'  des  verreries  liégeoises.  De  ce  tableau, 
forcément  incomplet,  nous  élaguons  les  Castel- 
lano,  qui  ont  été,  d'une  manière  continue,  de 
1638  à  1736,  verriers  à  Liège,  où  ils  ont  laissé, 
de  même  que  les  Massaro,  des  descendants. 
Les  Vénitiens  seront  indiqués  par  l'astérisque"^; 
à  moins  d'indication  spéciale,  tous  les  autres 
Italiens  sont  Altaristes  : 

lUibino,  J.-Bapt.,    1624  à   1627. 

Bertoliicci  (verrier  ?),    1 702. 

lioriniolo,  Thomas,    1664. 

'^  Briiiioro,  Gaspar,    1653. 

Ihizzone,  Antoine,    1625  à    1665. 

Campominoso ,     Barthélémy     (génois),      1620 

(gendre    de    Gridolfi.   maître    de    la   verrerie 

d'Anvers). 

(.\i)p.:iM    le  bai'on  l'.d.    -k/i  ii  ir->       ^        i^^r-      iz:to 

.lesViys-Longci.amps..  ""  CaiiU'llc ,  J.-Bapt.,    1675  a   1678. 

*Casselcri,  Joseph,    1569. 
(A'iUurini ,    Joseph,    de    Genève    {(icuciui  :   sans   doute:   Gênes, 
(ienoud),   1572. 

*  Chestea  (nom  estropié),  Antoine,    1569. 

*  Ciinjdiio,   François,    1661    à    1674  ;  J.-Bapt.,    1664. 


FiG.  32. 
N'en-»'  à  coiiverclo  de 
l'îiiu'ienne    fahricntinn 
lirf^coiso.  dit  "  verre  :'i 
llciir  (le  Ivs  „.  XVII'  s. 
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1649  à   1658. 


*Coqlinn(',   Marc,    1606  à   1608. 

*  Dell'  Arqua,  Marc,    1655  à   1667. 

Ferra,  Léandre,    1669  à   1674  :  Marc 

*Francisci,   Nicolas,    1568  à   1569. 

(ircua,  Antoine,  1650;  Baptiste,  id.  ;   un  Antoine  Greno  est  signalé 

à  Parme  et  Florence  en  1693  et  1701  :  un  J.  Antoine  (le  même?) 

fut  consul   d'Altare   en    1687   et    1699. 
Massaro,  Antoine,  1684  à  1689  ;  Barthélémy,  1676  à  1694  ;  Claude, 

1685  à  1688  ;   François,    1663  à  1664  : 

Jacques,  1685  à  1701  ;  Octave,    1674  à 

1694  ;   Pierre,  1684  à  1689  ;  Sébastien, 

1663,    1694.   Les   Massaro  continuèrent 

à  être  verriers,   à  Liège,  jusque  vers   le 

milieu   du  dernier  siècle. 
*Maz:iiala,    Jean,    1655    à    1658:    Paul, 

1655;   Servais  (verrier?),  1639. 
MireiKja,    Antoine    et    J.   Antoine,    1645   à 

1668;   Courard,  1678  ;   François,   1671 

à  1672.  Les  Mirengo  persistent,  à  Liège, 

jusqu'en  1727.  Un   Antoine  Mirengo  fut 

consul  à  Altare  en   1662. 
i^egri,  Jean,   1666. 
Odacia  (italien?),  vers    1625,   date  où   l'on 

parle  d'un  verrier  nommé  Hardy  et  aussi 

Audax,   qui    alla   s'établir   en    Espagne. 

Nevers     présente    un    verrier    altariste 

nommé   Odacio  (Segurano)  et  un  autre 

Odacio   est  nommé,   à  Altare,  en    1583.   Un  J.  Hardy,   verrier, 

est  à  Liège,  dès   1568. 

*  OiUfara,  Jean,    1655  à   1664. 

*  Orif/a  (Rigo,  Dorrigo),  Jean,    1645  à   1653. 

Perralta,  Bernard,  1664  ;  Jacques,  1692  ;  Jean-Marie,  1626.  Les 
Perrotto,  verriers,  ont  continué,  comme  les  Massaro,  à  travailler 
aux  verreries  de  Liège  pendant  le  xviii''  siècle.  Bernard  Perrotto 
a  joué  un  rôle  important  dans  la  verrerie  de  Nevers  et  d'Orléans  ; 
un  Jacques  Perrotto  figure,  à  Altare,  comme  ayant  été  engagé, 
en    1585,  pour  la  Flandre,  avec  Christophe  Ponta  ;  puisqu'on 


Fi  G.  :{:{. 

\'erre  Méj^eois,  \iii'   siocle. 
-Coll.  (le  M.  Ail.  I5:i:(r.) 
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rencontre  ce  dernier  à  Liège,  en  1680,  et  qu'ainsi  Liège  a  été 
désigné  connme  Flandre,  il  est  à  croire  que  Jacques  Perrotto 
devait  aussi  s'y  trouver  vers  la  même  époque. 

Perticd,  Felino,    1626. 

Poiita,  Alexandre,  1674;  Christophe,  1680;  Octave  (verrier  ?),  1601. 

*  Ro(l(t,  François,    1659  à    1667  ;    il  y  a   eu    depuis,   à  Liège,   des 

verriers  Rodi  (variante:  Hodi,  Audi,  pour  les  mêmes  individus), 
jusqu'au  milieu   du  xvni'"  siècle. 

*  Saiitino,  François,    1646  à  1697  ;  Jean-François,  1669  à  1699. 

Sdvoldo,    Eugène,     1664  ;    Marc- 
Aurèle,  id.;  Marc-Eugène,  1663. 
Marc-Aurèle  Saroldo  est  signalé 
à  Parme  et  à  Mantoue,  en  1692. 
*  Sdvoiielli,  François  (le  verrier  de 
Bruxelles),  1659.  Les   Savonetti 
sont   encore    à   Liège    en    1736. 
*Schi((iui)('ll(),  Paul,  1680.  Quoique 
les   Savonetti   se   donnent    pour 
vénitiens,   leur   nom  a   été   peu 
retrouvé  à  Venise,  d'où  l'on  peut 
conclure    à    une    altération    en 
Savonetti  (plutôt  qu'en  Savigno, 
comme  je  l'avais  supposé),   du 
nom    Schiavinetto    (Schiavino), 
qui  est  bien  de  Murano. 
*Stua,  J.-Nicolas,    1664. 
TirlcKjo,  Santo,  1674  à  1694.  11  a  laissé  des  descendants  à  Liège,  au 
dernier  siècle  ;  il  se  donne  pour  altariste,  quoique  son  nom  soit 
inconnu  aujourd'hui  à  Altare. 
Vdl'dldo,  Genesio,    1633   à   1645  ;    Guillaume,    1638  à    1672  ;    un 
autre    Genesio    Varaldo    est    cité,     à    Altare,     à    la    fin     du 
xvn<=  siècle  ;   il  fut  consul  en    1687. 
Visilcl,  qualifié  romanisque  (sans  doute  :  de  Rome),    1626. 


FiG.  34. 

<;arale  :i  liqueur  en  lorme  de  "Coij,. 
Fabrication  liégeoise.  'J'ravail  à 
la  pince,  xvir  siècle. 

iCoU.  de  M.  Alf.  Haar.) 
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LES    MASSARO 


Parmi  les  gentilshommes  verriers  qui  exercèrent  leur  art  à 
Liège  et  que  nous  venons  de  faire  connaître,  les  Massaro  méritent 
une  mention  spéciale,  non  seulement  à  cause  de  leurs  nombreux 
représentants  dans  le  monde  artistique  verrier  connu,  mais  aussi  par 
leurs  alliances  avec  la  plupart  des 
autres  familles  italiennes  qui  exercèrent 
l'art  de  la  verrerie  en  même  temps 
qu'eux. 

Nous  les  trouvons  à  Liège  et  à 
La  Rochette  (sous  Chaudfontaine,  près 
Liège),  —  à  Charles-Fontaine  (près 
St-Gobain),  en  Picardie,  —  à  Châtrices 
et  à  La  Harazée,  en  Champagne,  —  à 
Javardan,  en  Fercé  (Bretagne),  —  à 
Leffonds  (Haute-Marne),  en  Bourgogne, 
—  à  Nevers,  —  à  Verdun,  etc.,  etc.,  où 
ils  se  rencontrèrent  avec  les  Brossard, 
les  Buzzone  (Buisson,  Bissont,  du 
Buisson,  etc.),  les  Colnet,  les  Ferro, 
les  Greno ,  les  Le  Ruytte ,  les  Perrot 
(Perrotto,  Perrotti),  les  Racchetto 
(Raquet,  du  Raquet),  les  Rigo  (Rigoz), 
etc.,  etc.,  ce  qui  donna  lieu  à  plus  d'une 
union. 


FiG    3Ô. 

Verre  à  vin  liégeois,  l'acon  Venise. 

wir   siècle. 

(Coll.  de  M.   ().  Hrixhe.) 


Indépendamment  de  leurs  alliances  avec  ces  dernières  familles 
—  toutes  s'occupant  de  verrerie  —  les  Massaro  s'allièrent  avec 
d'autres    familles   notables,    telles    les    Boiltaux,    les   de  Bigault  (') 


ili  Les  (le  Bigaiill  provienneiU  d'une  très  ancienne  famille  de  gentilshommes 
verriers,  établie  dans  \'Ar<ionne  (comté  ilei,  entre  le  Verdiinois  et  la  Champagne. 
L'ascendant  le  plus  ancien  connu  serait  Claude  de  Higault  tjui  se  fixa  à  Quincy,  en 
.\rgonne,  en  112.S,  et  c'est  un  de  ses  descendants  directs  qui,  le  premier,  établit  une 
verrerie,  au  coniinenceinent  ilu  xvi'  siècle,  à  Hois-.lapin  (Bar-le-Duc,  Meuse).  L'une 
des  lettres  patentes   de   10U3,  de  Henri   IV,  cite  les  noms  de  gentilshommes  verriers 
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(de    Bigots),    les    de    Cornu,    les    de    Monon,    les    des   Ondins,    les 
Dorlodot  ('),   etc. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  consigner  les  actes  généalogiques 
concernant  les  Massaro  qui,  avec  les  Perrotto  et  les  Castellano,  mais 
plus  que  ces  derniers,  finirent  par  se  fixer  définitivement  chez  nous 
et  y  laissèrent  des  descendants. 

Bien  peu  de  ceux-ci  ont  conservé  des  souvenirs  de  l'origine 
italienne,  d'ancêtres  attirés  par  les  Bonhomme  dont  l'influence  finan- 
cière dota  Liège  d'une  gloire  artistique  presqu'ignorée  jusqu'ici  et 
qu'elle  peut  revendiquer  avec  orgueil  devant  les  essais  infructueux 
tentés  jadis  à  Bruxelles,  à  Anvers  et  ailleurs. 

Passant  rapidement  en  revue  les  notes  puisées  dans  les  papiers 
de  famille  de  l'un  des  rares  descendants  des  Massaro  (-),  complétées 
par  d'autres  renseignements  pris  aux  sources  authentiques  et  mis  au 
jour  par  MM.  Schuermans  et  van  de  Casteele,  nous  allons  en  donner 
un   résumé  succinct. 


parmi  lesquels  de  BigauU,  de  (-oiulr,  De  Saiidrouyn  (des  .\ndrouyns  ,  elc).  De  nom- 
lireuses  laveurs,  Irauchiscs.  exemplions,  etc.,  octroyées  aux  verriers,  forinaienl  ce 
(|ui  était  appelé  la  Charte  des  Verriers.  Les  de  liigauit  out  exploité  plusieurs  verreries 
dans  r.Vrgonne  :  des  treize  fournaises  de  la  vallée  de  l'.iesnie.  il  en  existe  encore  cinq 
(|ui  leur  appartiennent  :  Les  Seiiades  (la  seule  (jui  fonctionne  régulièrement),  la 
Uarcizce.  le  Four  de  Paris,  le  Seiifoiir  et  les  I.'<lettes.  iPHOSI'Er.  DE  HKl.VULT.  lieiuie 
de  Champagne  et  de  Brie.  Paris.  H.  .Menu.  Livraisons  de  janvier  et  février  1882.^ 

(1)  Quatre  gentilshommes  verriers:  .IaC(iues  Dorlodot,  liegnauldin,  Jean  et  .Milel 
(iuyot,  avaient  obtenu  du  comte  de  llelhel,  le  2  janvier  1477.  l'autorisation  de  recons- 
truire l'ancien  «four  à  faire  du  verre  i>  (|ui  a\ait  existé  dans  la  forêt  d'Umont  (  lez- 
N'endresse)  et  que  les  guerres  avaient  complètement  ruiné.  Le  l."»  février  14!t2,  ils 
obtiennent  du  même  l'autorisation  d'établir  ^  ung  four  à  verres»,  dans  la  «censé  de 
l-a  Lobbe,  terroir  de  Vendresse  ».  Nous  revoyons,  au  siècle  suivant,  le  29  se])tembre 
l.")2.S,  les  descendants  de  Dorlodot  et  tles  (iuyot  obtenir  la  «  continuation  du  bail  du 
four  aux  verriers»  tle  La  l^obbc.  Le  2.S  décend)re  l,'!.').'),  le  tiers  de  la  censé  de  La  Lobbe 
fut  vendu  par  les  Dorlodot  à  .Ican  lîolland.  (HKNIU  L.\(;AILLI-;.  Revue  liistoriqiie 
(irdennaise.  publiée  par  Paul  Laurent,  arcliiviste  des  Ardennes  d-'rancc)  Paris. 
A.  Picard  >!c  lils.  Livraison  de   noveinbrc-décembi-e  18!(,-).) 

(2)  M.  Emile  Massart-Delcour,  dont  les  documents  de  famille  le  font  remonter  en 
ligne  directe  à  Jean  Massa  ou  Massart  dit  o  l'orijhelin  «,  époux  en  secondes  noces 
d'Isabelle  Hayeneux  ((i  juin  KiOOi,  pelit-lils  de  (iilles  Massar  (]ui  avait  épousé  Anne 
l'erot.  Outre  les  documents  susdits,  il  possède  îles  objets  où  ligurent  plusieurs  armoiries 
de  famille,  et,  enti-e  autres,  les  deux  lions  alfrontés  devant  une  masse  ou  attriiiut 
analogue  qui  sont  les  attributs  tics  Massaro  d'.\ltare,  ainsi  qu'un  écusson  écartelé 
1  et  4  d'un  l'ançair  et  2  et  3  d'un  lion,  armoiries  qui  rappellent  celles  d'Octave 
de  Massari  dont  il  sera  question  plus  loin. 
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Mentionnons  tout  d'abord  la  variété  d'orthographe  sous  laquelle 
apparaît  le  nom  de  Massaro  dans  les  documents  ou  actes  publics^ 
variations  qu'il  faut  attribuer  à  la  fantaisie  de  nos  anciens  scribes  : 
c'est  ainsi  qu'il  se  trouve  sous  les  formes  Massar,  Massard,  Massart, 
Massards,  etc.,  etc.  (parfois  avec  de  ou  des).  Une  preuve  de  cette 
orthographe  fantaisiste  et  quasi  officielle 
se  constate  dans  le  document  suivant  : 

"  Exemption  du  service  militaire 
pour  :  Pierre  (i)  et  Anthoine  Massar  et 
Guillaume  Castellan ,  gentilshommes 
verriers,  leur  accordée  premièrement 
par  le  prince-évêque  Maximilien-Henri 
(de  Bavière),  en  date  du  16  novembre 
1684,  et  confirmée  ce  jour  par  le  prince 
Jean-Louis (-)  „ 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  le  nom 
moderne  de  Massart  n'indique  pas 
toujours  une  origine  italienne.  Celle-ci 
se  rapporte  aux  Massaro,  d'Altare,  où 
les  Massari  apparaissent  vers  le  com- 
mencement  du  xvne  siècle. 

Ils  s'occupèrent  tout  de  suite  de 
l'industrie  du  verre.  Cependant  peu  en 
eurent  l'usufruit.  Vers  le  xvni*^  siècle, 
au  contraire,  partie  de  la  famille  cessa 
de  travailler,  partie  continua  pendant 
peu  de  temps,  depuis  que  les  maîtres 

(patrons)  de  fours  s'adonnèrent  au  commerce  du  verre  et  non  plus 
au  travail  manuel. 

Nous    trouvons    dans    la   première   branche    des    Massari    des 
docteurs  en  droit,  en  médecine,  des  prêtres,  des  notaires,  etc. 


FiG.  36. 

Verre  à  vin  liégeois.  xviii«  siècle. 

iColl.  de  M.  Brixhe.) 


(1)  Pierre  de  Massar,  écuj'er,  seigneur  de  l'isle,  avait  épouse  Frnnçoise  de  (Ireno, 
et  eut  un  enfant  baptisé  à  Liège,  à  l'église  Ste-Véronne,  en  ICuSil.  (Registres  paroissiaux 
de  la  ville  de  Lièg<'.i 

(2)  Archives  de  1  Etal,  à  Liège,  lleg.  âj.  Conseil  privé,  S  novembre  ICiSS. 
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Vers  la  deuxième  moitié  du  siècle,  le  dernier  des  Massari  qui 
eut  des  descendants  fut  le  notaire  Stanislas,  lequel  laissa  un  fils, 
Charles-Louis,  mort  célibataire,  et  des  filles  ;  l'une,  Clothilde,  épousa 
un  riche  industriel  d'acquit  ;  l'autre,  Irène,  épousa  un  Sperti,  de 
Ponzone  (Ligurie)  :   depuis,   cette  famille  s'est  éteinte. 

Voici  un  extrait  des  livres  d'Altare  : 

"  Deliberatio  et  Receputo  de  MM.  les  Consuls  de  l'art  verrier, 
à  Altare  : 

„  1627.  Privilège  accordé  à  Pierre  Massaro  de  travailler  dehors 
(à  l'étranger),   avec  ses  neveux  Sébastien,  François  et  Vincent. 

„  1632.  Privilège  à  Augustin  Massaro  d'extraire  des  pierres 
de  limon. 

„  1654.  Pierre  Massaro  demande  et  obtient  des  recomman- 
dations pour  partir  à  l'étranger  pour  le  duc  de  Revel  ?. 

„  1661.  Les  frères  François  et  Louis  Massaro  obtiennent  les 
lettres  patentes  de  libre  passage  pour  travailler  au  dehors. 

„  1665.   Même  demande  de   Barthélemi   Massaro. 

„  1668.  Reçu  des  frères  Massaro  lires  78  pour  taxe  de  travail 
"  au  delà   les   monts  „    et  ainsi   de  suite. 

„  1685,  1686,  1688.  Nomination  de  consuls  de  la  verrerie  : 
G.   B.   Massaro,  Joseph   Massaro,  Sébastien   Massaro. 

„  1685,  1691,  1700.  Charles  et  François  Massaro  sont  nommés 
consuls. 

„  1702.  Un  renon  de  Giov.- Charles -Louis  Massaro  est 
accepté,  etc.  „ 

Ajoutons  à  ces  renseignements  que  Gilles  Massar,  décédé  à 
Liège  avant  1655,  avait  épousé  Anne  Perot  (Perotto)  (•),  de  la  famille 
d'Altare,  laquelle  Anne  Perot  vivait  encore,  en  notre  ville,  en  1565, 
et  que  ce  Gilles  Massar  eut  huit  enfants,  dont  quatre  garçons  et  quatre 
filles. 


(1)  Les  Perolti  (Perot,  PeroUo)  lirenl  pailif  tic  la  Clorporatioii  des  nobles  arlisles 
d'Altare  dont  les  Perd  furent  issus. 
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L'un  de  ses  fils,  Jean-Gilles  Massar,  avait  épousé  sa  cousine, 
une  Perot. 

Un  autre,  Gilles,  dit  "le  jeune,,  (expatrié),  avait  épousé 
Catherine  Gollinet  (Golnet)  et  mourut  en  1654.  De  cette  union  était 
issu  un  fils,  appelé  Jean,  qui  épousa  Marguerite  Hénart.  Les  jeunes 
époux  passèrent  un  acte  avec  Oda  de  Glen,  veuve  de  Bonhomme, 
en  sa  demeure  sur  Avroy  (1687).  La  dite  Oda  de  Glen  fut  marraine 
d'un  enfant  de  Marie,  sœur  de  Jean  précité,  laquelle  Marie  Massar 
avait  épousé  Jacques  Massar  de   Rassenfosse  ('),   son   cousin. 

Henri-Gilles,  frère  de  Gilles  "  le  jeune  „,  épousa  Bietheline  Collin 
(Colnet,   de   Golnet). 

Dans  les  registres  paroissiaux  de  Ste-Véronique  et  de  Notre- 
Dame-aux-Ponts,  on  relève  les  noms  de  beaucoup  de  Massart, 
baptisés,  de  1634  à  1746.  De  plus,  une  capitation  de  Ste-Véronne 
(Ste-Véronique),  de  1791,  indique  (n"  105)  :  la  veuve  Massart,  et  son 
fils,  François  Massart  ;  celle  de  1700-1701  renseigne  :  Octave 
Massart,  maître  verrier.  De  nombreux  actes  des  notaires  Pauwea  et 
Amel  Dujardin,  de  1663  à  1686,  citent  une  foule  de  Massart  et  de 
Massaro,  et  dans  les  registres  paroissiaux  de  St-Martin-en-Ile,  nous 
relevons,  à  la  date  du  15  juin  1714,  "  le  décès  de  Catherine  de 
Noirivaulx,  vefve  d'Octavio  de  Massart,  enterrée  aux  Clarisses  „. 

L'acte  suivant,  du  notaire  de  Villdrs  (Charente),  du  4  décembre 
1659,  nous  fait  connaître  les  relations  qui  persistèrent  entre  ces 
diverses  familles.  Le  voici  in  ciieiiso  : 

"  Du  4  décembre  1659,  JoiKUi-Anlhoiiic  Mcissard ,  gentil- 
homme verrier,    fils   de   Joseph   Massard,   écuyer,   du  lieu  de  l'hôtel 

(autel,  Altare)  de  Montferrat,  en  Italie de  son  gré  et  bonne  volonté, 

constitue  et  assigne  sur  tous  ses  biens,  meubles  et  immeubles,  et 
spécialement  sur  une  métairie  étant  au  pays  de  (Jiicirc  (Cairo),  plus, 
sur  la  maison  de  l'hôtel  qui  a  pour  confins  Paul  lioqueilc,  d'autre 
la  maison   Thomas  Pcirollo ,  —  à  noble  Gaspard  PciroL 


(l)  C'esl-à-dire  du  lieu  dit  de  Hasseiilosse ,  près  de  lietiniie  (Micheroux.  province  de 
Liège),  pour  les  distinguer  des  Mass:irl  de  la  même  familh!  ((ui  sélaient  étahlis 
fAux  Trois  Clièneso,  à  Tillice,  et  ((u'on  a  désigné  ainsi  dans  les  acles  publics:  don 
souvent  la  substitution  du   nom  de   ISasscnl'osse  au   nom   i\Q  famille  Massart. 
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écuyer,  natif  de  l'hôtel  du  pays  du  prince  de  Mantoue,  étant  de  présent 
en  cette  ville  de  Nevers,  pour  lui,  sa  femme,  enfants  et  ayants-cause, 
à  savoir  :  un  ducaton  et  demi  d'argent,  monnaie  d'Italie,  qui  est  six 
pour  cent  d'annuelle  et  perpétuelle  rente,  payable  chacun  an,  à 
chaque  quatrième  jour  de  décembre,  le  premier  terme  commençant 
au  4  décembre  1660,  tant  et  si  longuement  que  ledit  seigneur 
Massard  sera  y  demeurant.  La  présente  rente  et  constitution  faite 
moyennant  la  somme  de  25  ducatons,  bonne  monnaie  d'Italie,  valant 

8  pistoles  un  tiers  monnaie  de  France, 
que  ledit  seigneur  Perrotto  a  présentement 
payée  comptant  en  mains  dudit  seigneur 
Massard. 

Signé  :  Giano-Antono  Massaro, 
(iasj)(iro  Pcrollo.  „ 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  reproduire 
ici,  iii  c.vlciiso,  l'attestation  de  Lefoii  (') 
concernant  l'origine  des  Massaro.  Voici 
cet  acte  : 

"  Je  certifie  et  atteste  à  tous  qu'il 
appartiendra    que    la    copie    de    l'écriture 

cy-dessus  depesché  en  la  ville  de est 

conforme  de  mot  à  mot  à  son  originel 
autentique  en  parchemin  et  que  les  armes 
et  blazons  y  peint  et  blasonné  y  sont 
conforme,  seavoir  un  escus  coupé  d'or 
à  un  aigle  esployé  de  sable  couronné,  soutenu  d'azur  à  un 
lançais  d'argent  timbré  d'un  héaul  de  frond  bourlé  d'or  et  d'azur, 
lamberquiné  de  même  et  pour  cimier  trois  pleums,  celle  du  meillieu 
d'or  accostée  de  deux  autres  d'azur,  qui  sont  les  armoiries  de 
l'ancienne  et  noble  famille  de  Massare,  originaire  d'Italie  de  la  ville 
de  Latere  (Altare),  au  duché  de  Monfera  et  de  Mantoue,  duquel  est 
issus  et  descendus  légitimement  le  s''  Octave  Massare  et  de 
d"''  Marthe  Ingalio,  qui  estait  fils  légitime  du  s""  Jean-Baptiste  de 
Massare,  et  de   d"^   Bastiene   Daine,   en   suitte    des    déclarations  et 


Fio.  37. 

Corbeille  en  verre.  Fabri- 
cation lié}»eoise,  travail  à 
la  pince,  xviir  siècle. 
(Coll.  de  M.  Alf.  Baar.) 


U)  LEFOUT,  3"^  partie,  vol.  29.  Archives  de  lEtat,  à  Liège. 
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certificat  des  document,  instrument  et  preuves  dignes  de  foy  que 
j'ay  veu.  leu  et  examiné,  laquel  famille  de  Massare  at  esté  de  tous 
temps  imm.émonal  réputé  et  recognue  d'ancienne  noblesse  et  iceux 
réside  dar.s  les  Pays-Bas.  en  France,  dans  le  Pays  de  Liège,  en 
:  'rsi  :-  fe  maitre  à  four  à  imiers,  réputé  de  toute  ancienneté 
;:  --  :;  r  t:  ïsjs  de  noblesse,  exercean  l'art  des  veaires  et  ainsi 
(jentilhommes  verriers,  jouissant  en  cest  qualité  de  tous  droict 
appartenant  à  la  véritable  noblesse,  exempts  et  affranchis  de  touttes 
impositions,  tailles,  gabelles  et  îoutîes  autres  quelconques  charges 
bourgeoises  en  suite  des  déclarations,  diplômes  et  privilèges  leurs 
octroyez,  ratifié,  confirmé  et  corroboré  par  les  monarques,  potentats 
et  souverains  de  l'Europe,  duquel  il  en  conste  et  recognus  tel  par  la 
déclaration  du  pr.  roy.  d'armes  de  sa  Majesté  Catholicque  qui 
est  de  m.ot  à  mot  comme  s'ensuit.  C'est  pourquoy  je  le  recognois 
pour  noble  et  affranchys  de  toutes  impositions  et  charges  bourgeoises, 
bon  catholicque,  apostholicque  et  romain,  né  de  légitime  mariage, 
sans  reproche,  ayant  le  pouvoir  de  porter  leurs  armes  et  blazons  de  la 
manière  qu'elle  sont  cy-dessus  despeinte  et  figurées,  avec  la  qualitez 
de  noble,  escuyez  et  de  genlilhomme  verriers,  sans  aucune  dispute 
ny  contradiction,  en  foy  et  en  témoignage  de  tout  quoy,  j'ay.  à  la 
réquisition  du  dit  s*^  Octave  Massare.  genlilhomme  verrier,  donné 
la  copie  de  l'écriture  cy-dessus,  conforme  à  son  originel  signé  de  ma 
propre  main  et  y  apposé  le  seel  de  mes  arm.es  et  offices  pour  luy 
servir  et  valoir  partout  où  il  sera  de etc.  , 

Complétons  maintenant  :es  renseignements  par  ceux  fournis 
:  =  -   1'    H    Schuermans,  au  sujet  des  Massaro. 

-es  ].'as52.ro  (')  n'appartiendraient  pas  aux  familles  primitives 
des  verriers  dAltare,  mais  y  furent  accueillies,  vers  l'an  1500,  pour 
services  rendus  a  1'  "Università  dell'  arte  Vitrea  (^  .. 

La  verrerie  de  Javardan  fut  fondée  par  les  Massart  qui  vinrent 
en  France,  à  la  suite  des  guerres  en  Italie.  Cette  famille  devint 
titulaire   de   la  vicomte  de  Fercé.  Les  Massart  sont  qualifiés,  dans 


•  1)  PîénioDtoïs  d'origiDe. 

(2  Uans  le  registre  dAltare,  t  Hicevuto  e  Speso  dei  Magnifici  consoli  dell  .\rte 
Vitrea  in  AlLare  •.  plusieurs  Massaro  y  figurent  de  168S  à  ITOO.  et  la  plupart  sont  désignés 
comme  «oonsoli. 


'.)8  La  Vkkrkrik  au  Pays  de  Likge. 


divers  documents  (1559,  1564),  de  "  vicomtes  de  Fercé,  seigneurs 
de  la  Raimbaudière  (Thourié,  Ille-et-Villaine)  et  de  la  Houssaye, 
en  Bretagne,,.  Les  armoiries  de  ces  Massaro  correspondent,  pour  les 
meubles,  mais  non  pour  les  émaux,  à  celle  des  Massaro  d'Altare. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  (établi  à  Rennes)  enregistre, 
le  16  juin  1746,  des  lettres  patentes  de  noblesse  du  roi  Louis  XV 
dans  lesquelles  sont  constatées  les  générations  suivantes  des  Massaro, 
d'Altare  : 

I.  Sébastien  Massaro. 
11.   Marc,  ayant  épousé,  le  10  septembre  1627,  Julie  Perotto  (Perot). 

III.  Sébastien   II,   né  le  26  novembre  1631,   ayant  épousé,  à  Altare, 

Madeleine  (Massaro  ?). 

IV.  François-Ambroise  Q)  Massaro,  né  à  Altare,  le  10  novembre  1644, 

étant  allé  se  marier  et  s'établir  en  Bretagne  (-). 
V.  Jean-François  Massaro,   né  le   12  septembre    1697. 

Certains  détails  résultent  de  la  procédure  :  Pierre  et  Antoine 
Massaro,  fils  de  Jacques  Massaro,  originaire  d'Altare,  étaient  nés  en 
France;  Charles-François,  Pierre  et  Antoine  travaillaient  depuis  24  ans 
(en  1705)  à  la  manufacture  de  Charles-Fontaine,  dont,  en  1742, 
Claude  était  directeur,  avec  titre  de  maître  de  la  verrerie.  Pierre  fut 
celui  des  trois  Massaro,  arrivés  à  Charles-Fontaine,  en  1681,  qui 
épousa  une  de  Ihosudrd.  11  en  eut  deux  enfants,  Charles  et 
Enguerrand,  dont  le  premier  vivait  encore  en  1773  ;  or,  l'âge  avancé 
qu'il  avait  alors  atteint  ne  permet  pas  de  supposer  que  le  mariage 
dont  il  est  issu,  aurait  eu  lieu  avant  l'arrivée  de  son  père  à  Charles- 
Fontaine  ;  mais,  par  contre,  il  était  mineur  et  de  toute  première 
enfance  lorsqu'il  perdit  sa  mère,  car  un  procès  où  il  figure,  en  1687, 
doit  avoir  eu  pour  occasion  la  succession  de  celle-ci.  La  notice  que 
l'on  possède  de  ce  procès  ne  mentionne  pas  l'assistance  du  père, 
Pierre  Massaro,  mort  en  1705  seulement  ;  son  décès  récent  est 
rappelé   dans   l'arrêt    du    Conseil    d'Etat    de    cette    année,   et   il   est 


(1)  licnseijfiK-  à  l,i('go,  en  IC.lil,  coiiiiiu;  iiuiitrc  verrier.   Il  lui  cii^afir- pom  l'exercice 
(le  cel  arl  chez  les  lîoiiliomme,  ainsi  ((ue  ses  l'rères  Séliaslien  et  Viricenio  Massaro. 

(2)  Fran(,ois-Aml)r()ise  .Massaro,  maître  de  la  verrerie  de  Charles-l'onlaine,  lui  natu- 
ralisé en  l'r.ince  en  août   l(i!l7. 
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surprenant  qu'il  ne  figure  pas  dans  la  procédure  comme  tuteur  ; 
peut-être  la  tutelle  lui  fut-elle  enlevée  à  raison  de  son  mariage  avec 
une  Greno,   constaté  en    1789. 

Voici  cette  notice  :  "  1687.  Charges,  dépôt  et  productions  faites 
au  greffe  du  bailliage  de  La  Fère,  par  le  procureur  de  Marie-Anne  et 
Henriette  de  Brossard,  contre  Enguerrand  et  Claude  de  Massary.  „ 

Ce  procès  dura  longtemps;  il  fut  terminé  seulement  en  1731, 
comme  cela  résulte  de  cette  autre  notice  :  "1731.  Sentence  sur 
les  contestations  entre  les  héritiers  de  René  de  Brossard  et  Pierre 
de  Massary,  à  l'occasion  du  partage  de  leurs  successions.  „ 

De  nombreux  documents  des  archives  de  Laon  (Aisne),  de  1702 
à  1787,  nous  révèlent  différentes  circonstances  dans  lesquelles  les 
Massaro  sont  cités  (i). 

Le  13  avril  1685,  Jacques  Massaro  comparaît  en  un  acte  du 
notaire  Amel  Dujardin,  à  Liège,  pour  autoriser  son  fils  Claude  à 
travailler  à  la  verrerie  d'Oda  de  Glen,  veuve  de  Léonard  Bonhomme, 
et  le  3  janvier  1689,  est  baptisée  en  l'église  Sainte-Véronne,  à  Liège, 
paroisse  habitée  par  la  généralité  des  verriers,  Oda,  fille  de  Pierre 
Massaro,  seigneur  de  Lille,  et  de  Françoise  Greno,  son  épouse,  tenue 
sur  les  fonts  par  Antoine  Massaro  et  Oda  de  Glen,  veuve  de  Léonard 
Bonhomme.  Il  résulte  de  ce  document  que  Pierre  Massaro,  devenu 
veuf  et  ayant  dû,  sans  doute,  quitter  la  verrerie  de  Charles-Fontaine, 
propriété  commune  à  ses  enfants  et  aux  de  Brossard,  épousa  une 
Greno,  sans  doute  fille  du  Félix  Greno  de  1670,  et,  après  un  court 
passage  à  la  verrerie  des  Chauny,  alla  s'établir  à  Liège  :  Antoine 
Massaro,  son  frère,  l'y  accompagna  ou,  au  moins,  alla  l'y  visiter  à 
l'occasion  de  la  naissance  de  l'enfant,  dont  il  fut  le  parrain.  Claude 
et  Pierre  Massaro  doivent  n'avoir  fait  qu'un  assez  court  séjour  à 
Liège,  à  en  croire  les  mentions  de  l'arrêt  du  Conseil  d'Etat  de  1705, 
rapporté  ci-dessus,  qui  parle  du  travail  des  Massaro  à  la  verrerie  de 
Charles-Fontaine  depuis  vingt-quatre  ans,  en  laissant  sans  doute  de 
côté  les  interruptions,  comme  quantités  négligeables..  En  tous  cas, 
cet  arrêt  de   1705  constate,  à  Charles-Fontaine,  le  travail  de  Claude 


(1)  H.  SCHUERMANS.  Bull,  des  Cuiii.  Roy.  d'art  etdurch.,  X.\.\I,  p.  810  et  suiv. 
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et  des  deux  fils  de  Pierre  :  Jacques-Enguerrand  et  Claude  Massaro, 
où  ils  étaient  aidés  de  Charles-François,  fils  de  Vincent  Massaro,  et 
de  Pierre  et  Antoine,  fils  de  Jacques  Massaro.  Ajoutons  qu'en  1774, 
les  verreries  belges  recrutaient  leur  personnel  parmi  les  ouvriers  de 
Charles-Fontaine  (i). 

La  verrerie  de  La  Pochette  (sous  Chaudfontaine,  près  Liège)  et 
celle  de  Blanche-Plombière,  à  Forby 
(dans  cette  dernière  se  faisait  la  pré- 
paration des  matières  colorantes  et 
autres,  qui  entraient  dans  la  fabrication 
du  verre  à  la  façon  de  Venise),  appar- 
tenaient à  Octave  de  Massari  {-)  qui 
avait  épousé  à  Liège,  vers  1675,  la 
fille  du  greffier  du  baillage  d'Amercœur, 
Catherine  de  Noirivaux  (•'•).  Les  archives 
de  l'Etat,  à  Liège  ^  nobles  hoiufjcois 
(le  Liègr^  renseignent,  à  la  date  du 
2  février  1693,  un  contrat  passé  entre 
"  le  seigneur  comte  d'Arberg  de  Vallan- 
zin  et  de  Saint-Empire,  de  la  Rochelle 
sous  Chaudfontaine,"  près  Liège,  et  les 
sieurs  Lambotte  et  Octave  et  Barthélémy 
Massar.  Témoin  :  Sébastien  (')  Massar, 
noble  artiste  en  l'art  des  cristaux.  „ 
Cette  verrerie  avait  été  établie  au  château  même  de  La  Pochette 
(ayant  appartenu  au  comte  Coghen-Grisar,  et  actuellement  la  pro- 
priété de  M.  Grisar-del  Marmol). 

Lefort    dit    qu'Octave    Massari    était    fils    de    Vincent    Massari, 
petit-fils  de  Jean-Baptiste  de  Massaro,  tous  gentilshommes  verriers, 


Fk;    3S. 

Canette   à  secret.   Fabriciitinii 

liégeoise,  xviir'  siècle. 

(Coll.     (le     M.     .Mf.     Raar.i 


(1)  H.  SCHUEKMANS.  Bull,  des  Coni.  Roy.  (hirl  et  (fiirclt..  XXXI,  p.  SKi  et  suiv, 

(2)  Cité  dans  un  acte  du  notaire  Fréalle,  de  Soxcluse  (canton  de  Fléron),  comme 
propriétaire  de  la  verrerie  de  I.a  Uochette. 

(3  De  ce  mariage  étaient  issus  de  noml)reux  enlants.  en  l(i7(i,  Kw",  1()<S;!,  KiS."). 
Certains  Massar  sont  donc  revenus  à  Liège  (les  descendants  actuels  proviennent  de 
ceux-ci)  et  les  autres  sont  restés  en  F'rance. 

i4)  Nous  retrouvons  un  Sébastien  Massaro,  consul  à  Altarc,  en  IGSS  ;  il  travaillait, 
comme  verrier,  à  l^artne,  en  1(585.  Ce  peut  très  bien  être  le  même  que  notre  verrier  de 
Cbaudfontaiiie  ;  mais  il  est  sans  doute  distinct  de  Sébastien  Massaro  qui.  en  1GG3,  à 
Liège,  <|nill:ul  la  \ei  rciic  pour  entrer  en  religion. 
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originaires   d'Italie   et   de  la   ville   de  l'Ateo   (Altare),   au   duché   de 
Monferrat. 

Ce  Jean-Baptiste  de  Massart,  écuyer,  avait  épousé  demoiselle 
Quentine   des   Bernard,   le    21    janvier 
1680. 

Nous  venons  de  voir  qu'Octave 
de  Massaro-de  Noirivaux  était  fils  de 
Vincent  Massari  et  petit-fils  de  Jean- 
Baptiste  ;  ce  sont  là  deux  degrés  des 
Altaristes  Massaro  arrivés  en  France 
en  1645  (i).  Les  Massaro  de  Liège 
étaient  donc  cousins  de  ceux  de  Charles- 
Fontaine  et  cela  explique  la  présence 
de  certains  de  ceux-ci  à  Liège. 

Oda  de  Glen  tint  sur  les  fonts 
baptismaux,  à  Ste-Véronne,  un  enfant 
de  Marie  Massart,  femme  de  Jacques 
Massart,  de  Rassenfosse,  et  une  union 
se  fit  entre  l'un  des  Bonhomme  et  une 
Massart.  Ce  fut  pendant  leur  séjour  à 
Liège  qu'ils  prirent  le  nom  de  Massart, 
supprimant  ainsi  les  terminaisons  ita- 
liennes o  et  /. 


FiG.  ai). 

Verre  liégeois,  l'açoii  Venise,  la 

jambe  à  "deux  bniiltons„. 
Verre    dit    frésé.    xvii"'    siècle. 
(Coll.  ({".  M.  O.  Brixhe.)      ^ 


On  retrouve  à  Cologne  (-)  Octave 
de  Massari,  ainsi  que  deux  des  Massart, 
étudiants  à  l'université  de   cette  ville, 

et  le  chanoine  Henri  Massart  à  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle,  chez 
lequel  descendit  le  consul  d'Italie,  envoyé  pour  faire  partie  du  Congrès 
d'Aix-la-Chapelle,   en    1748. 

Il  a  existé  à  Verdun  (Meuse)  une  famille  Massart,  depuis  1619 
jusqu'en  1797.  Nous  avons  vu  que  les  Bonhomme  avaient  repris  une 
fournaise  à  Verdun,  le  14  septembre  1664.  Or,  Gilles  Massar,  dit  le 
jeune,   fils    de    Jean-Gilles    Massar,    de    Liège,     s'était    expatrié    et 


(1)  Arrêts  du  Conseil  d'Etat  de  1705  et  1742  dans  lesquels  est  rappelée  cette  arrivée. 
'2)  Un  Massart,  antiquaire,  existe  aujourd'hui  encore  à  Cologne. 
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exerçait  la  profession  de  verrier  à  Verdun  vers  1650,  et  comme  il 
avait  des  attaches  avec  les  Bonhomme  et  les  de  Glen,  de  Liège,  on 
est  autorisé  à  supposer  que  c'est  sur  les  indications  précises  de  ce 
Gilles  Massart  que  les  Bonhomme  reprirent  la  fournaise  de  Verdun, 
en  1664.  Un  des  neveux  des  Bonhomme,  Jean  Tilman  d'Heur,  avait 
également  travaillé  à  Verdun,  à  la  direction  de  l'usine  de  son  oncle, 
Henri  Bonhomme. 

On  rencontre  des  Massar  (')  dans  plusieurs  villes  de  France, 
là,  comme  nous  l'avons  vu,  oij  il  y  avait  des  usines  pour  la  fabrication 
du  verre.  Plusieurs  furent  soldats  dans  ce  pays,  et  également  dans 
la  garde  du  prince-évêque  de  Liège. 

Dans  ces  dernières  années,  en  1895,  un  de  Massari  était  maire 
de  Saint-Gobain  (France),  localité  qui  fut  jadis  le  siège  de  verreries 
artistiques  ;  aujourd'hui  on  y  fabrique  des  glaces. 


Reprenant  notre  histoire  à  la  liste  des  gentilhommes  verriers  qui 
travaillèrent  à  Liège  et  qui  y  contractèrent,  nous  croyons  devoir 
reproduire  ici,  in  e.iicnso,  la  teneur  d'un  contrat  d'engagement  d'un 
gentilhomme  verrier,  celui  de  l'Italien  Jean  Rigoz  : 

"   L'an    xvjf"     et    cinquante     (1650)    du     mois     de     mars,     le 

„  dix-neuffième    jour,    pardevant Jean    Rigoz,    gentilhome   de 

„  Venize,    dune,  et   les   s"  Henry    et    Léonard    Bonhomme,   daultre 

„  part le  dit  s'',  premier  comparant,  s'est  louwé  et  assubjectis  de 

„  travailler  en  toutte  sorte  de  christals  christallins,  aux  verreries  des 

„  dits    s'"   seconds    comparants le    terme    et   espace    dung    an 

„  prochain durant  lequel   temps,  le  s''  Jean  Rigoz  travaillerat  et 

„  ferat  de  touttes  sortes  de  verres  bienfaits  comme  il  est  accoustumé 
„  faire  et  travaillerat  à  la  Vénitienne  et  aultrement.  Parmy  luy  payant 
„  par    les    dits   s'"   deuxiesmes    comparants,    pour    chaque    septante 


Il  Quoiqui-  colle  laiiiilU;  .Massari  ait  l'U-  l'orl  ri'pamluc ,  il  ne  s'eiisuil  pas  (|iu' lims 
les  Massari  provieiiiKMil  d'.Ml.art".  Si  nous  nous  soinint-s  un  i)eii  rleiuiii  dans  le  chapilre 
qui  les  concerne,  c'est  dans  le  seul  but  d'établir  des  jalons  capables  d'aider  à  I  expli- 
cation de  certains  laits  qui  concernent  les  anciens  \erriei-s  liégeois. 
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cincque  verres  bienfaits,  quattres  florins  ('),  de  vingt  pattary  pièce, 
et  pour  chasque  cents  et  vingt  verres  à  la  bierre  et  vers  au  vins 
tout  unis,  quattres  florins  semblables.  Item,  arrivant  qu'il  convient 
à  travailler  pour  Lisle  (-)  et  faire  verres  à  quattres  bouttons,  deux 
bouttons  et  haulte  olive,  les  dis  s'-  deuxiesmes  comparants  luy 
deliveront  donner  et  payer  pour  chasque  quarante  cincque  verres 
semblables  quattres  florins,  comme  des- 
sus, oultre  et  au  desseur  du  mittant  du 
sallaire  de  son  garçon,  qui  porte  aux 
dits  s"  deuxiesmes  comparants  par 
sepmaine  six  florins  de  vingt  pattarz 
le  florin.  Conditionné  toutteffoys  que  sy 
le  garçon  du  dit  s""  premier  comparant 
fust  sans  travailler  à  raison  de  quelque 

„  indisposition    ou    de    quelque     accident, 

„  les  dits  s""^  premiers  comparants  pourront 

,  disposer    de   celluy    garçon    comme    ils 

,,  trouveront  convenir,  et  que  si  le  garçon 
que  celluy  s"^  Regoz  a  présentement,  le 

//  quictas  ou  s'en  allas,  sera    en  la  puis- 

,  sance  du   dit  s^  Rigoz   de   prendre  ung 

,  aultre,  etc 


I-IO.    10. 


W'i'ie  à  j;enié\i'c,  dil  Cliiiiiicl 

de  bdrricre  ou  Kilog. 

■ahrication   li('';;coise.  xviii'' s. 

( oll.  (le  M.  Air.  liaar.; 


Il  n'est  pas  sans  intérêt,  pensons- 
nous,  d'énumérer,  à  cette  place,  les  diffé- 
rentes   appellations    des    produits    de    la    verrerie    à    cette    époque  ; 


■1)  quatre  llorins.  Voici,  d'api-i's  M.  le  Ijaroii  .).  de  (Ihcstrel,  de  llancfl'i',  muni 
énidit,  les  dilTérentes  valeurs  des  monnaies  en  cours  aux  siècles  rletniers  : 
De  Kilit  à  1740:  Le  putacun  I  llorins  de  Lièfçe  ; 

l.e  IJurin  2(1  .-îoii.v   ou   palards  : 

l>(,'  /xitaril  1  liards   ou   aidiins. 

Apres  1719,  les  cscalins,  ou  pièces  de  10  sous,  étant  devenus  un  peu  plus  léj; 
patacon  fut  évalué  à  l  llorins.  2  sous,  2  liards.  I>orsciue  le  franc  devint  I 
monélaire  :  l.e  lloriu  de  Liège   l'ut   évalué   à     Ir.     1,21    ."ili/loO 

l.e  sou  .  ..  ..       O.OC,      S/KH) 

Le  liard  ..  «  ■■  m       0,01    .■,2/100 

«  mais,  ajoute  M.  le  baron  .1.  de  Llieslret.  il  laiil  tenir  compte  du   pouvoir  ac() 
«  de  ï  argent    (|ui  va   toujours  en  augmentant  à  mesui-e  qu'on  remonte  le  cou 
0  siècles  ;  de  sorte  ((ue  la  comparaison  des  salaires  d'autrefois  avec  ceux  d'aujou 
')  est  très  dillicile.  i 
(2)  Lille. 


;ers.  I( 
unit< 


luisilif 
rs  des 
rd'liui 
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ce  sont  les  contrats,  dont  nous  venons  d'en  reproduire  un  exemple, 
qui  nous  fournissent  ces  dénominations  multiples,  car  ils  stipulaient 
in  extenso,   non    seulement   la   durée   de   l'engagement,   mais    les 

quantités,  prix  et  salaires  affé- 
rents à  chaque  espèce  d'objets  à 
fabriquer;  d'où,  forcément,  une 
nomenclature  des  fabricats  spé- 
ciaux à  chaque  artiste. 

Verre  à  bière. 

à  quatre   bouttons,  à  deux 

boutons  et  haulte  olive. 

à  vin  tout  uni. 

à  deux  bouttons. 

bien   fait  à  la  Vénitienne. 

à  serpent. 

bien    fait    à    la   façon   des 

Altaristes. 

à    vin     à  buck. 

à  chaisnettes. 

à     demi -cotte     et 
avec  des   branches. 


FiG      11 

Verre  , "à  bière»  liéj^cois.  j;mii)c  dioilc, 

pleine,  dite  jniiibc  de  chien. 

xviii''   siècle. 

Coll.  de  M.  Air.  Baiir.) 


Verre  à  bière  az   ondes. 

à  escarbottes. 

à    demy- cotte    et 
avec  des  branches. 

glacé  et  moulé. 
„  „         coupés    az    ondes, 

à   quatre    bouttons    et    les 
anses    dessus    (façon     de 
Lille), 
à  fleur. 


FiG.  42. 

Tasse    à    sorbet    (  verre- veilleuse".'). 
Fabrication  liégeoise,  xviir' siècle. 

(Coll.  de  .M.  AH.  Baar.) 
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à  la  bière  à  deux 


Verre  avec  leurs  couvertes  (couvercle  ?)  à  fleurs. 

Gros  verre  façon   d'Allemagne. 

Fin 

Rhimurs  (roëmer,   remeure,   reumer,   rumer). 

Flutte  ordinaire. 

Demy-flutte  ou  restillon. 

Masterlette. 

Becker  moulé. 

Verre  à  l'anglaise 

règles. 
Becker  lisse, 
glacé. 
Pessens  (possius). 
Sinelles  (snelles). 
Cibor  lisse. 
Ourinal. 

Bocal  à  deux  cols  {ijiicdoiifjh'). 
Pasglace  (pdssyldss)  (i). 
Tassette  à  confitures  rebordée. 
Verre  à  vin  vert. 

à  bière  becker. 
visez. 
Bouteille  carrée. 

de  Spaz  (Spa). 
Basse  coupe  lisse. 
Coupe  lisse  à  l'olive. 

Verre  à  trois  boutons  à  la  façon  de  Lille. 
Coupe  à  trois  piliers. 
Basse  coupe  toumassine. 
Coupe  à  un  serpent. 

Coupe  et  tasse  de  fin  cristal  de  Venise  à  boire  vins  et  bières 
à  l'imitation  de   ceux  de  Venise. 


FiG.  13. 

Verrp  à  vin  liôgeois.  fai-on  Venise. 
à  coupe  hexaf^onale.  (loninien- 
ceinent  du  wn'^  siècle. 

(Coll.  (Il-  M.  .\lf.  Baar.) 


(1)  Sorte  de  grand  gobelet  cylindrique  à  base  ('vasée  sur  le  pourtour  duquel  se 
trouvent  marquées  des  lignes  ou  bagues  parallèles  ((ui  le  divisent  dans  sa  bauteur, 
Ibrmant  ainsi  des  juiss  ou  zones  dont  chacune  est  (|uelquel'ois  marquée  tle  cbillVe. 
(GAKN11:H.  Loc.  cil  ,  p.  2(54  :  H.  SClll'KMMANS  Loc.cit..  p.  2.S4.)  In  type  de  passglass 
liégeois  ligure  sur  l'un  des  deux  anciens  tableaux  appartenant  à  M.  le  baron  de  Sélys- 
Longcbanips   dont  nous  avons  parlé. 
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Fi(i     U. 

Pftite  bouteille  liégeoise  dile  huniie 

femme,  à  cotes  vénitiennes. 

XVIII'   siècle. 

M.  FI.  Pholien.) 


1 


Verre  de  fenêtre  en  table  à  la  façon  de  Lorraine. 
Verre  de  plat  à  la  façon   de    Normandie   (verre  de   France  et 
de  Hollande). 

Voici,  à  titre  de  renseignement 
complémentaire,  quelques  expressions 
usitées  jadis  dans  l'industrie  du  verre  : 

Ampoule  (à  pied),  calice  à  liqueur, 
épreuve  de  vins,  cannette  à  anse, 
lampe     d'église,  ^. 

bouteille  de  poche, 
fontaine  de  verre, 
verre  à  oignons  de 
fleurs,  verre  d'oi- 
seau, bouteille  à 
dentelle,  verre  à 
mamelle ,  verre 
pied  blanc,  verre 
à  Jainhe  (i)  de 
chien  (jambe 
droite,  unie,  pleine, 
c'est-à-dire  cylin- 
drique et  forte), 
carafes  à  la  bonne 
femme  (goulot 
sans  bague  supé- 
rieure), cantine, 
casse    et    reffe, 

concerre,    flûte,    verre    à    fondot,     uerre    de 

l'oiiijère ,    godinette ,    massacotte ,    muz    (muid), 

verre   à   vin   pliaro   (rien    de    commun    avec    la 

bière  bruxelloise  qui  a  nom  faro),  etc. 

Deux  mots  sur  les  verres  dits  "  de  fougère  „, 
fabriqués  avec  du  verre  aux  cendres  de  fougère, 
c'est-à-dire  à  la  potasse.  Les  verres  de  joiujère  sont  constamment, 


FiG.    I.'.. 

(Irand  verre  à  coiivei-clc 
à    armoiries   gravées, 
l'ravail    à    la    pinc<'. 
XVII''  siècle. 
(M"''  Pauline  .Inniar.) 


(Il  Celle  expression  j(i/iii>«,   si  longtemps  méconnue,  peut  être  consiilérée  comme 
exacte. 
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suivant  M.  Schuermans,  distingués  des  verres  de  cristal,  qui  étaient 
la  spécialité  des  Italiens  (Vénitiens  ou  Altaristes).  L'expression 
semble  donc  indiquer  que  les  premiers  étaient  la  verrerie  commune, 
fabriqués  d'après  les  anciens  procédés,  c'est-à-dire  tout  simplement 
à  l'aide  des  cendres  de  végétaux 
et  de  sable.  L'un  des  caractères 
typiques  de  la  verrerie  commune, 
dite  de  foiujèrc ,  était  ainsi  sa 
léijèrclc  spécifique.  Le  verre  de 
cristal,  produit  par  l'addition  de 
plomb,  le  rend  plus  clair,  plus 
sonore,   mais  plus   lourd. 

Il  est  essentiel  de  faire  remar- 
quer qu'il  n'y  a  aucune  analogie 
entre  les  verres,  dits  "  de  fougère  „ 
et  les  verres  de  Fougères  (Ille-et- 
Vilaine,  France),  et  de  La  lOuijî'rc, 
commune  de  Saires-la-Verrerie 
(Orne,  France). 


Reprenons  la  marche  de  l'indus- 
trie verrière  des  Bonhomme. 


FiG.  46. 


Veifc   tlit   de  fuiujcre .  cxtromcmenl 
Irgcr  L'I  mince.  Fabrication  véni- 
tienne, xvr'  siècle. 
(Coll.    (le    M.    II.    Schuermans.) 


Sa  renommée  éveilla  l'attention 
jalouse  de  l'étranger  qui,  profitant 
d'un    partage    survenu    entre    Henri 

et  Léonard  —  partage  qu'entraîna  une  brouille  d'ordre  privé 
entre  les  deux  frères  —  réussit  à  attirer  chez  lui  leurs  habiles 
artisans. 

Si  nous  disons  partage  c'est  que,  d'abord,  en  1652,  Henri  avait 
associé  à  la  direction  de  la  verrerie  du  "  Mouton  d'Or  „  Jean  de  Glen, 
son  beau-frère,  ainsi  que  Anne  et  Elisabeth  de  Glen,  ses  belles-sœurs. 


L'intrusion  de  ces  nouveaux  directeurs  fut    le   point  de  départ 
d'un  commencement  de  désaccord  entre  Henri  et  Léonard. 
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Une  autre  cause  de  désunion  fut  l'association  de  Jean  Tilman 
d'Heur,  leur  neveu,  dirigeant  déjà  la  verrerie  de  Bois-le-Duc,  à  qui 
Henri  prodiguait  de  nombreuses  libéralités.  Ces  libéralités,  conjoin- 
tement aux  multiples  directions  des  nombreux  associés  et  intéressés 

dans  leurs  affaires,  accentuèrent  chaque 
jour  davantage  la  discorde  entre  Henri 
et  Léonard  Bonhomme. 

Jusqu'alors  les  deux  frères,  qui 
s'entendaient  si  parfaitement,  comme  le 
prouve  leur  prospérité  première,  finirent 
par  traiter  leurs  affaires  d'intérêts  communs 
par  voie  judiciaire. 

Déjà,  le  14  août  1655,  les  deux 
frères  avaient  rompu,  de  commun  accord, 
leur  contrat  social. 

Cette  rupture  devait  fatalement 
amener  dans  l'avenir  des  complications 
propres  à  diminuer  le  prestige  des  deux 
maîtres  verriers  liégeois  et  nuire  à  la 
pratique  de  leur  industrie. 

FiG    47. 


N'ei-re  à  bourgogne  liégeois 

(lit  frisé,  "pieci  à  cordon»  {1 

xvii«  siècle. 

(Coll.  (le  M.  Alf.  Baar.i 


Au   point   de   vue    du    progrès   de  la 
fabrication  elle-même,  et  abstraction  faite 
de   leurs   différends   personnels,   les   four- 
naises de   Liège  continuaient  à  prospérer 
et   à   se   tenir   à    la   hauteur   des    progrès   réalisés. 

Dès  qu'apparurent  les  verres  à  vitres  et  le  miroir  (-)  à  façon  de 
Lorraine,  les  verriers  de  Liège,  en  1661,  se  mirent  en  devoir  de 
travailler  ces  deux  nouvelles  branches.  Ils  en  fabriquèrent  donc 
avant  St-Gobain  (France,    1688). 


(1)  Le  terme  pied  «(i  cordonn  est  bien  celui  (jui  est  consacri'  pour  indi(|uer  l'espèce 
(le  filet  ou  cercle  concenirique  (jui  horde  le  pied  du  verre.  Celle  façon  est  propre  aux 
verreries  liégeoises,  bien  (ju'on  en  ait  rencontié  à  Cologne  et  en  Normandie. 

(2)  Invention  de  l'errolto,  à  Liège,  en  1004,  à  Orléans,  en  1(1(18,  outre,  en  1072,  de 
linvenlion  du  coulage  des  glaces.  (H.  SCHUEHMANS.  Bull,  des  Coin.  Hoy.d  art  et  d'arch., 
XXXll,  p.  120.) 
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C'est  vers  cette  époque  également  qu'on  commença  à  fabriquer 
les  boiileillcs  à  Eau  de  Spa,  car 
grâce  à  la  tournée  dans  nos  contrées, 
de  Pierre-le-Grand,  qui  avait  remar- 
qué et  apprécié  la  source  du 
Poulïoii,  il  se  fit  une  grande 
consommation  de  cette  eau  miné- 
rale, laquelle  obtint  un  rapide 
succès,  sinon  une  célébrité  en 
Europe  (i)  ;  d'où  la  création  d'une 
bouteille  de  forme  spéciale  en  vue 
de  l'exportation. 

L'introduction  de  toutes  ces 
nouvelles  applications  du  verre  — 
vitres,  miroirs,  bouteilles  -  avaient 
été  le  point  de  départ  de  l'érection 
de  fournaises  concurrentes,  que  les 
privilèges  des  Bonhomme  ne  purent 
empêcher  :  celle  de  La  Rochette, 
près  Chaudfontaine,  peu  importante 
au  début,  et  ne  travaillant  que  les 
bouteilles. 

Léonard  Bonhomme  mourut  le 
22  février  1668,  laissant  à  sa  femme, 
née  Oda  de  Glen,  cinq  enfants  : 
Henri  !«'  (qui  mourut  très  jeune), 
Léonard,  Marie,  Henri  11  et  Gilles. 


FiG.  48. 
liouU'ille  à  Eau  rfc  S/ia.  philf,  en  \erre 
verl-l)ruii,  sans  pied.  I-'oriiic  spécia- 
lemcnl  adoptée  pour  la  cotiiiiiodito 
du  \oyage.  Hauteur  40  cenlim.  ;  lar- 
geur iHcenlini.  :  épaisseur  l  centini. 
XVII''  et  xvirr  siècles. 
lApparteiianl  à  M.  Alf.  Haar.) 


(1)  Les  premières  bouteilles  à  Kau  de  Spa  étaient  en  l'orme  de  gourde,  aplaties,  avee 
f;oulol  assez  étroit  et  allongé.  Cette  forme  aplati<'  avait  été  adoptée  pour  la  facilité  des 
transports  dans  les  bagages.  Plus  lard,  on  les  lit  reconv  rir  de  jonc  lress(''  (clissagc)  pour 
éviter  les  lieurts  et  le  bris. 

En  vue  de  réduire  le  prix  de  rt'vient  de  ces  boiileillcs,  doni  la  consommation  était 
considérat)le,  on  en  fabriqua,  dans  la  suite,  avec  le  htilier .  masse  vitriliée  ((ui  se 
produit  dans  la  fonte  de  fer  et  «inon  emploie  également  dans  les  phosphates. 

Les  bouteilles  à  Eau  de  Spa,  apodes,  ayant  la  base  en  forme  ovale,  étaient  posées, 
pour  le  service  de  la  table,  dans  des  supports  en  liois  dit  «  de  Spa  »  ;  ces  supports  ont 
la  forme  rectangulaire  et  creusés  d'une  alvéole  ayant  exactement  les  dispositions  de  la 
base  des  dites  bouteilles.  Des  supports  semblables  sont  conservés  au  Musée  archéo- 
logi(|ue  de  Liège  et  parmi  les  collections  de  M>L  Alfred  Haar.  l-'.d.  Iirali\ -ProsI, 
Jean  Charlier,  etc. 

S 
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La  veuve,  aidée  de  ses  deux  fils,  continua  à  administrer  ses 
établissements.  Elle  contracta  même  avec  plusieurs  gentilshommes 
italiens,    comme    on    peut    le   voir   par   la    liste    citée    plus  haut,   et 

parmi  lesquels  (')  :  l"  Santo  Tirlago,  qui 
s'engage  "  à  travailler,  tant  à  Liège  qu'à 
„  Bruxelles,  chez  dame  Oda  de  Glen, 
„  aussi  longtemps  que  le  bon  Dieu  don- 
„  nera  la  paix  entre  la  France,  la  Hollande 
„  et  autres  princes  voisins  ;  „  il  s'oblige  à 
„  faire,  "  jour  par  jour,  24  serpents,  12 
„  verres  à  fleurs,  80  pieds  blancs,  110 
„  verres  à  bacques  (-),  120  verres  lisses 
„  au  vin,  220  verres  à  la  bière  de  toutes 
„  sortes,  qui  seront  réduits  à  la  façon  des 
„  verres  lisses  au  vin,  comme  aussi  les 
„  grandes  pattes  de  raynes  (grenouilles).  „ 

11  recevra  "  25  pattacons  par  mois  et 
pour  chaque  demi-muid  qui  restera,  au 
surplus  des  verres  qu'il  faut  faire  pour  le 
mois,  24  pattars  „  ;  2"  Bartholomé  Massaro 
et  Ottavio  Massaro,  beaux-frères  :  3"  Henri 
Ophoven  (allemand  d'après  sa  signature 
et  étranger,  sans  doute,  aux  Ophoven,  de 
Liège,  alliés  aux  Bonhomme)  ;  4"  Conrad 
Mirengo  ;  5"  Claude  Massaro. 


l'Ki.  A'.K 

Chandelier  en  veirc  lic'j;cois, 
côtes  loises  (  lorsiidc  lié- 
geoise, ;'i  la  l'ai-oii  de  I  ar^îcii- 
terie  (le  l'époque);  latiriiiiic 
d'une  seule  |)ièce.  wiii''  s. 
(.M.   ImI.  Le  .loly.i 


De  son  côté,  Henri  Bonhomme  avait  accru  l'importance  des 
usines  que  le  partage  de  1655  lui  avait  dévolues;  il  avait  augmenté, 
notamment,  la  fabrication  des  verres  à  "  la  Vénitienne  „  tout  en 
donnant  une  impulsion  considérable  à  la  fabrication  des  verres 
à  vitres. 

De  son  mariage  avec  Marie  de  Glen,  Henri  Bonhomme  eut  un 
fils   du   nom   de  Jc<ui-M(i.viiuilicn  (')  qui   épousa,  en    1672,  Anne 


(1)  Actes  du  notaire  Aniel  Dnjnrdin. 

(2i  Ou  (i  la  Inique  :  expression  employée  par  les  .Mhiristes  de  \e\ers  pour  dé^sj^ner 
les  verres  à  ventre.  (Al)l)é  HOl' I  II.LlEli.  l.oc.cit.) 

(3)  Jean-Maxiniilieii  l'.oiilioiiinie  (Rnumiin  de  livekliolt)  l'ut  liourf^niestre  de  Liège 
en  Um 


La   N'kkhi  kik  au   I'avs  ue  Likgk 


111 


Valzolio.    Celle-ci    était   la    nièce    de    Hubert    Valzolio,    résidant   à 
Bruxelles. 

Ce  dernier  devait  être  en  rapports  intimes  avec  Henri  Bonhomme, 


FiG.  .')0. 

l)fii\  l)énilicrs.  un  baromètre,  un  pistolet,  deux  |)ipeN 
et    un    l'ornol    eti    verre.     Fabrication    liégeoise,     wiir    si('-i'le. 

Coll.  (le  M.  .\ir.   l'.nar.) 

car  il  avait  été  chargé  par  celui-ci,  en  1676,  du  recouvrement  d'une 
créance  de  marchands  d'Anvers. 
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Le  19  mars  1675,  Henri  Bonhomme  et  son  fils  Jean  s'associèrent 
avec  Jean  de  Colnet  pour  ériger  de  nouvelles  verreries  entre  Namur, 
Bruxelles  et  Charleroi,  mais  pas  à  plus  proche  distance  de  Liège  que 
de   Namur  ou   de  Bruxelles,  en  réservant  toutefois  les  verreries  de 

Liège,  Maestricht,  Bois-le-Duc  et  autres, 
érigées  ou  à  ériger  en  vertu  des  octrois 
de  Bonhomme  en    "  leurs  districts  „. 

L'objet  de  l'association  est  la  "  fabri- 
cation de  cristals,  cristallins,  gros  verres 
et  bouteilles,  etc.,,.  La  direction  de  cette 
manufacture  est  donnée  à  Jean  de  Colnet. 
Henri  de  Bonhomme  mourut  en  1679,  et 
son  épouse,  née  Marie  de  Glen,  en  1691. 
Leur  fils  Jean,  initié  aux  affaires  depuis 
plusieurs  années,  continua  l'exploitation 
des  établissements  de  son  père,  jusqu'à 
sa  mort,  le  23  novembre  1718.  L'épouse 
de  Jean   mourut   le   6  janvier    1710. 

Après  le  décès  d'Ode  de  Glen,  veuve 
de  Léonard  de  Bonhomme,  l'un  de  ses  fils, 
Léopold,  continua  la  fabrication  verrière 
de  son   père. 

La  période    du    xvu-   siècle    et   celle 

du    commencement    du    xvui^  siècle   sont 

véritablement    les     plus     caractéristiques, 

surtout  pour  Liège,  siège  social  en  même 

temps    que    centre    spécialement    renommé    pour    cette    fabrication 

importante,    dont    l'extension,    toujours    croissante,    donna  à  la  cité 

et  au  pays  de  Liège  une  ère  de  prospérité  remarquable. 

Au  commencement  du  xviii'"  siècle,  cette  prospérité  s'accentua 
davantage  encore,  car  après  le  verre  à  vitres,  les  miroirs  et  les 
bouteilles,   l'apparition   du    (j'isidl  (')   provoqua    l'établissement   de 


I-K,.    .".1. 

Vci-re  :i  \  in  li<'}«eois.  lacon 

Venise  :  la  jambe  à  lilif-raiie 

xvu'    siècle. 

(Coll.  (le  M.  AU".  Baar.) 


il)  Le  verre  appelé  de  nos  jours  ■■  eristal  »  élail  eoiinu  des  lîoniains.  ifiii  possé- 
daient le  seerel  de  iendr<'  le  vei  re  plus  hiane  el  aussi  plus  lourd  pai"  des  addilioiis 
d'oxyde  de  plond).  Ce  seerel  a  élé  relrouxé  lout  r<''eeiniiienl  :  par  eousé(|uent,  le  erislal 
dont  il  s'agit  au  xvii'  siècle  n'est  pas  le  cristal  moderne.  (I).  VAN  1)1'.  (.ASTKl'U.K. 
1"  lettre  à  M.  S...  Bull.  Insl.  urcli.  liégeoix,  XIV.) 
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nouvelles  fournaises,  fournit  aux  usines  de  nombreux  sujets  d'appli- 
cation,  étendit  le   rayon   des  affaires  au   dehors. 

La  Bohême  et  l'Angleterre  venaient  d'étonner  le  monde  par  la 
beauté  et  la  supériorité  de  ce  nouveau 
produit  (1).  Les  verriers  liégeois,  grâce  à 
leur  esprit  industrieux  et  à  leur  initiative, 
se  mirent  à  l'œuvre  pour  fabriquer,  eux 
aussi,  cette  matière  nouvelle,  claire  et 
sonore,  et  pour  l'agrémenter  de  tailles  (-) 
riches  et  artistiques,  concurremment  aux 
deux  pays  précités.  La  preuve  de  la  supé- 
riorité des  verreries  de  Liège  dans  l'art 
de  la  taille  en  est  d'abord  dans  les  nom- 
breux spécimens  conservés  dans  nos  col- 
lections publiques  et  privées  ;  cette  preuve 
gît  aussi  et  surtout  dans  la  transmission 
essentielle  de  cet  art  aux  générations  ulté- 
rieures. N'est-ce  pas  Liège  qui  excelle 
encore  de  nos  jours  dans  cette  partie  de 
la  fabrication  ? 


I-k;. 


Vcirc 


bourgofiiiL-    lirj»cois, 
(lil  frrsr  (?,), 
l)i("(l  à  cordon  ,,.  wii'  siècle. 
^Coll.  (le  M.  Aie.  Maar.) 


Nous  avons  vu  qu'à  partir  de  1655, 
la  bonne  entente  qui  avait  régné  entre  les 
deux  frères,  Henri  ei  Léonard  Bonhomme, 
avait  fait  place  à  la  discorde  et  que  ce  fut 
souvent  devant   notaire   que  se  réglèrent, 

dans  la  suite,  non  seulement  pour  eux-mêmes,  mais  aussi  pour 
leurs  descendants  respectifs,  les  intérêts  de  chacun  dans  les  diffé- 
rentes verreries. 


i\)  Voir  chap.  I". 

(2)  .MM.  .\ii<lré  NVarzce  et  Clcment  Lyon  ont  coiLsacn-  une  ctiide  1res  intiressanle 
sur  l'histoire  in(liislri<'lie  de  la  Verrerie  en  lielj^icjue  et,  d'après  leur  impression,  la  taille 
du  verre  a  été  pratiquée,  avec  -(rand  succès,  chez  nous,  à  Vonèchc,  au  présent  siècle. 

(li)  Ce  terme  fri'sé  est  hien  liét^eois.  Nous  avons  fait  des  recherches  au  sujet  de 
I  élymologie  de  ce  mol  ;  ce  n'est  pas  dans  la  lan{fue  italienne  (|u'il  faut  chercher  à  le 
trouver,  non  plus  dans  le  Irançais:  ce  serait  dans  le  dialecte  wallon.  Kn  elVet,  aucune 
des  deu.x  premières  langues  citées  ne  contient  d'expression,  ni  de  radical,  ni  de  dérivé, 
pouvant  avoir  servi  de  souciu-  an  mol  fn-se.  Janilis  ipie  par  la  (orme  superlicielle  que 
les  \<'rrrs  Irèsés  reprisentent.  c'est  bien  ce  qu On  désigne,  en  vallon  liégeois,  parcelle 
Mirl.iic  |)iqii>-e  pai  la  pelile  \érole    De  là  le  nml  «  j^rèlé  ..  en  françaisel  ■<  rrèsé»  en  wallon. 
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Parmi  les  actes  de  cette  espèce,  il  y  en  a  un  qui  nous  a  paru  le 
plus  important  dans  ceux  conservés  et  qui  a  dû  être  dressé  vers  1702 
au  moins.  (Ce  document  manque  de  date  précise,  mais  son  étude 
nous  permet  d'y  assigner  celle  de  1702.) 

11  résume  la  situation  réciproque  des  deux  familles  depuis  1655  ; 
il  contient  vingt-cinq  articles  par  lesquels  sont  spécifiés  la  marche  des 
affaires,  les  contrats  de  partage,  l'établissement  des  intérêts  respectifs 

dans  telle  usine ,  etc.  ;  il  reconstitue 
l'historique  de  leurs  démêlés.  Ce  docu- 
ment nous  fait  supposer  que  Léonard 
Bonhomme  paraît  avoir  été  lésé  dans 
ses  intérêts  ;  c'est  du  moins  à  cela  qu'il 
tend  ;  il  est,  en  tous  cas,  curieux  à  plus 
d'un  titre,  car  il  nous  apprend  maintes 
choses  qui  intéressent,  soit  les  empla- 
cements des  verreries,  soit  la  spécialité 
de  chacune  d'elles,  soit  aussi  les  prix 
de  vente  de  différents  produits. 

A  ce  sujet,  nous  croyons  utile  de 
reproduire  textuellement  les  articles  14, 
15,  16,  18  et  19   de  l'acte  en  question. 


l'K,.  .".:;. 

N'c'iTc    ;i    \iii    lic'fjcois  .   dit   fn 
"  pied   ;i   cordon  ...   xvir   sii'c 
(Coll.  de  M.  ().  liiixlic.) 


„  14.  Quattuorsième  et  quand  aux 
assortements  des  verres  tant  des  verre- 
ries de  christal  de  Liège  que  celle  de 
Maestrecht  que  l'on  debverat  donner 
d'avanctaige  de  sortement  sur  une  rafflée 
de  cincque  à  six  cents  de  vers  ordinaires 
que  vingte  cinqz  fluttes  ordinaires  et 
trois  dousainnes  de  demy  fluttes  ou  restillons,  cincquante  grandes 
masterlettes,  vingt  cincq  beckers  moulés,  une  dousainne  et  demy  de 
beckers  lissés  et  une  demy  dousainne  de  glacez,  six  possons  et  six 
snelles,  vingte  quattres  grands  cibors  lissés,  douses  ourinals,  six 
bocals  à  deux  colz,  les  paglaces  en  change  des  fluttes  pour  revenir  à 
chaque  cent  de  verres  à  proportion  conditionne  que  les  tassettes  à 
confitures  rebordées  des  quels  les  ouvriers  en  font  quattres  vingt  pour 
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la  muz  debveront  compter  pour  ung  ver  la  pièce  et  celles  qui  se  font 
deux  pour  unne  se  compteront  trois  pour  deux  verres  ordinaires  et 
quand  aux  remeurs  verdes,  se  debveront  maintenir  au  prix  de  traizes 
florins  le  cent  et  les  vers  au  rin  (rhin)  verd  à  quattuorzes  florins  sans 
pouvoir  donner  aucun  du  surplus  non  plus  qu'aux  aultres  verres, 
conditionné  que  touttes  sortes  de  verres  qui  se  debveront  aux 
marchands  de  Liège  se  venderont  comme  à  la  coustume  ung  florin 
d'avantage  et  pour  les  verres  qui  se 
vendent  en  menuz  ou  en  détaille  aux 
bourgeois  et  aultres  se  venderont  ung 
pattard  ou  trois  liars  davantaige  qu'aux 
marchands  estrangers. 

„  15.  Quinsième  les  bouteilles  de 
Spaz  (à  eau  de  Spa)  se  faisant  à  la 
grosse  verrerie  se  debveront  maintenir 
au  prix  de  vingt  cincq  florins  le  cent  tant 
aux  marchands  de  Liège  qu'à  ceulx  de 
Spaz  et  pour  celles  que  l'on  vend  en 
menuz  et  aux  bourgeois  à  cincque  pattars 
et  demy  la  pièce  les  gros  verres  simples 
se  debveront  maintenir  au  prix  de  trois 
florins  et  demy  le  cent,  les  haultes  que 
l'on  appelle  bière  beckers  et  visez  à  trois 
florins  et  quinze  pattars  le  cent  et  les 
sortiments  des  blancs  verres  à  six  florins 
le  cent,  ceulx  de  simples  verres  à  cinqz 
florins,  le  pas  de  bouteilles  quarrées  tant 
grandes  que  petittes  à  trois  pattars  et 
demy  et  pour  les  aultres  façons  de  verres 
tant  à  distiller  qu'autre  chose  à  l'adve- 

nant  que  les  ouvriers  les  comptent  et  qu'il  y  at  de  la  nature  le  prix 
des  quels  vers  et  boutteilles  comme  aussy  des  christals  et  christallins 
tant  à  Liège  qu'à  Maestrecht,  les  dits  frèrs  suyvant  les  occurrences 
pourront  par  ensemble  changer  et   modérer. 

„  16.  Saisième  les  marchands  désirants  d'avoir  davantaige  des 
fluttes  et  restillons  sur  leurs  rafflées  il  serat  permis  à  l'ung  et  à  l'aultre 
d'en  vendre  au  prix  et  pas  moins  de  vingte  cincque  florins  le  cent  de 


In..    .')!. 

(i(il)cl(l    (III   V.hiipe  i'yliii(lri<|ii(' 
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fluttes  ordinaires  et  les  deux   fluttes   ou    restillons   vingt   florins   les 
grandes  et  doubles  fluttes  à  l'advenant. 


„  18.  Dixhuictième,  que  les  verres  à  l'ordinaire  fabricquez 
dedans  l'une  et  l'aultre  des  dittes  verreries  de  christal  de  Liège  le 
cent  se  venderat  quinze  florins  brabant  et  pas  d'avantaige  ny  moins 
ne  fusse  par  le  consent  des  dits  denx  frèrs  et  eeulx  fabricquez  à  la 
vénitienne  attendu  les  obstacles  qu'il  y  at  pour  la  débitte  par  ceux  de 
Bruxelle  scavoir  ceux  des  quels  les  ouvriers 
en  font  septante  cinqz  pour  leurs  journées, 
vingt  florins  brabant  comme  dessus  les  verres 
à  serpent  à  quattorse  pattars  la  pièce  les  basses 
couppes   lisses   à  neufz  pattars   la  pièce  les 

couppes  lisses  à  (l'olive  ?)  à  quattuorse 

pattars  la  pièce  les  vers  à  trois  bouttons  à  la 
façon  de  Lille  à  septz  pattars  la  pièce  les 
couppes  à  trois  piliers  et  aultres  façons  comp- 
tées pour  quattre  verres  à  dix  huict  pattars  la 
pièce,  les  basses  couppes  toumassinnes  à 
quattuorze  pattars  la  pièce,  les  couppes  à  ung 
serpent  (vase  à  la  vénitienne)  cincquante 
pattars  la  pièce,  les  couppes  toumassinnes  à 
Gobelet  c-yaM'.  :i  pied.  Fai)ri-    ung  serpent   cincquantc  pattars  la  pièce,  et 

cation    hcgeoise.    Haut.    11(1  =  r  t  r  r-  - 

mil),  xvir  siècle.  pour  touttes   aultres  sortes  de  verres  extra- 

(Coll.  (le  M.  .\lf.   Haar.»  j-       •  <     i-    j  ..    j       i  i 

ordmaires  a  1  advenant  de  leurs  façon. 

„  19.  Dixneuffième  pour  les  verres  à  l'ordinaire  fabricquez  à 
Maestrecht  le  cent  se  venderat  saize  florins  brabant  ny  plus  ny  moins 
et  les  verres  au  rin  (rhin)  vert  quinze  florins  et  le  cent  de  ceulx  à 
la  vénitienne  vingte  ung  florins  et  demy  brabant,  les  sortements 
conformes  à  ceulx  de  Liège  à  proportion  du  prix  susdit  et  comme 
dessus  et  ce  tant  aux  marchands  de  Maestrecht  qu'estrangers  et  pour 
ceulx  qui  se  venderont  en  menuz  ung  pattar  ou  trois  liards  d'avantaige 
la  pièce  que  aux  marchands  et  ne  pourrat  ny  ne  debverat  celluy  qui 
aurat  l'administration  de  celle  de  Maestrecht  attirer  les  marchands 
comme  est  porté^par  l'article  traisième.  ^ 


FiG.  .■>: 
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LES    NIZET    ET    LES    BONHOMME 


E 


N  1710,  J(i((jin'S-lJ('iiis  Xizct  érige  une  nouvelle  verrerie 
à  Liège,  au  faubourg  d'Avroy,  avec,  comme  collaborateur, 
Henri  Audi},  un  ancien  verrier  des  usines  de  Bonhomme  (^). 


j.-D.  Nizet  était  originaire  de  Verviers,  où  il  était  né  en  1690, 
et  qualifié  de  marchand  bourgeois  de  Liège.  Il  devait  avoir  des 
parents  à  Liège,  car  nous  avons  trouvé  ce  nom,  écrit  de  la  même 
façon,  dans  des  actes  de  l'époque. 

Quant  à  Audy,  alias  "  Hodi  „,  ce  pourrait  être  un  Italien,  à  en 
juger  par  la  terminaison  en  /  d'une  des  formes  de  son  nom  et  par  sa 
qualité  d'étranger  dont  son  nom  est  suivi  dans  des  actes  judiciaires  : 

Un  dossier  de  la  Cour  d'appel  de  Wetzlaer  (-),  n"^  53,  qui  vient 
de  nous  être  communiqué  par  M.  D.  van  de  Casteele,  conservateur 
des  archives  de  l'Etat,  à  Liège,  nous  permet  de  compléter  les  indi- 
cations connues  jusqu'ici  sur  les  origines  de  la  Verrerie  Nizet. 
La  communication  de  ce  dossier  et  de  celle  du  protocole  du  notaire 
Jean-Henri   Bidart  (Archives  de  l'Etat,  à  Liège.  1711-1750)  nous  a 

(1)  A  partir  de  c-e  iiiDincnl.  mms  ('•ci-ivons  de  lionluniinu' .  pane  ((iie  \<ts  la  lin 
(lu  XVII-  siècle  (liiîH-Ki'.l.'i),  les  lioniioniine  lurent  an()l)lis.  l'our  se  (listinj^uer.  les  deux 
l)fanclies  existantes  prirent  des  noms  ditlerents  :  les  deseendanis  de  Léonard  s'appe- 
lèrent barons  rfe  liottnaiit  et  devinrent  également  sei<?neurs  ilc  Bfickholt  prés  de 
Maeslriclili;  eeiix  de  Ilenii  desinrcnl  les  l>ar<)ns  ilr  fioiihniiie  (avec  un  seul  ni:  les 
aetes  notariés,  conservés  aux  arcliives  de  ri'.lal.  a  l.iene.  portent  i/c /}(i/i/io;;i;;ie  tantôt 
avec  un  seul  m.  lanttU.  le  moins  souvent,  avec  deiixi.  Les  armoiries  des  de  Honliome 
portent  coupé  en  chef  d'argent  au  lion  léopardé  de  gueules.  Couronne  de  jjaron. 
Supports  :  à  de.xtre,  un  sauvage  tenant  une  I)anderole  à  la  deuxième  partition  de 
l'écu.  et  à  senestre.  un  lion  de  gueules  contourné  lenani  une  banderole  à  la  premièri- 
parlitioa. 

(2)  (Conserve  au.x  areliives  de  l'I^tat.  a    Liège. 
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amené  à  découvrir  de  nouveaux  indices  concernant  la  Verrerie  liégeoise 
du  xvui-  siècle  et  notamment  la  personnalité  de  Henri  Audy. 

Les  de  Bonhomme,  forts  des  privilèges  et  octrois  dont  ils  étaient 
possesseurs,  intentent,  à  Nizet  et  à  Audy,  un  procès  tendant  à  exiger 
la  fermeture  de  leur  établissement.  Ce  procès  fut  long  et,  finalement, 
porté  devant  la  Cour  d'appel  de  Wetzlaer. 

Voici,  iii  c.rtcnso ,  l'acte  principal  du  procès  en  question,  par 
lequel  il  nous  est  donné  de  connaître  les  origines  d'Audy  : 

EXTRAIT    DU    PROCÈS     ENTRE    HENRI    AIDY     ET    BONHO.M.ME 

En  1705,  Henri  Audy,  manquant  de  ressources,  les  vêtements  en  lambeaux, 
vrai  va-nu-pied,  n'ayant  plus  de  quoi  se  nourrir  lui  ni  sa  famille,  poursuivit 
Léopold  Bonhomme  de  ses  supplications,  pour  que  celui-ci  le  prit  à  son  service. 
Bonhomme  accéda  à  ses  prières  et  remploya  pendant  de  longues  années  :  il  lui 
prêta  même  des  sommes  d'argent  qui  n'étaient  pas  encore  remboursées  au 
moment  du  procès.  En  1710,  un  nommé  Ni/et,  sous  le  nom  duquel  plusieurs 
liégeois  voulaient  construire  une  verrerie,  alla  chercher  divers  ouvriers  dans  les 
ateliers  de  Léopold  Bonhomme.  Parmi  ccuv-ci  ligure  Henri  Audy,  qui  quitta 
son  patron  avant  la  tin  de  son  engagement,  laissant  >es  fcuv  ouverts,  nuisant 
donc  par  là  au\  intérêts  de  celui  qui  l'avait  si  bien  accueilli  au  temps  de  sa 
misère.  Car  .\udy  étant  inccnsnr  allumeur  et  cnltor  fariuicis  rilrc\iriae  (s'occu- 
pant  des  t'eu.x  de  la  verrerie),  et  comme  il  est  difficile  d'avoir  des  ouvriers  de 
cette  espèce  qui  puissent  ei  sachent  faire  et  entretenir  ces  feux  avec  des  houilles, 
Léopold  Bonhomme  dut  donc  avoir  recours  à  un  autre  ouvrier  qui  tra\ aillait 
justement  en  ce  moment  à  achever  un  four  de  verrerie,  et  ainsi  le  patron  dut 
s'abstenir  de  cette  besogne  et  en  soufl'rit  un  grand  dommage.  .Aussi  il  aurait  pu 
arrêter  et  emprisonner  le  dit  Audy,  comme  étranger  italien  sans  doute),  et  son 
débiteur,  et  comme  lui  ayant  causé  du  tort,  s'il  avait  voulu  se  venger  et  le  perdre. 

Il  ne  s'est  pas  servi  de  son  droit  ;  cependant  il  n'a  pu  et  ne  devait 
pas  s'en  tenir  là  pour  ne  pas  avoir  à  supporter  plus  tard  d'autres  attaques 
nuisibles  à  ses  intérêts.  C'est  pour  cela  qu'il  a  engagé  un  procès  tant  contre 
Audy  que  contre  Ni/et. 

Ce  procès  dura  plusieurs  années,  car  Nizet,  appuyé  sous  main 
par  des  personnages  puissants,  notamment  des  membres  du  Conseil 
privé,  aux  dires  des  de  Bonhomme,  Nizet,  disons-nous,  fut  autorisé 
jusqu'au  jugement,  en  présence  du  refus  des  de  Bonhomme  de  payer 
la  redevance  qui  leur  incombait,  d'établir  et  de  laisser  fonctionner 
sa  verrerie  —  érigée  sur  Avroy  également  ('). 


;  I)  1-1  Cttur  de  lu    Verrerie  :icUiflii'.  :iu   l><iiili-v:ir-<l  «r.Vvruy.  i-iiln-  1rs  n  "  11)1  i-t  Un 
(  >oir  cli.i]>ilrt-  X:  les  ■■iiipl:u'uiiii-iil>). 
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Pendant  ce  long  procès,  au  cours  duquel  toutes  les  influences 
des  de  Bonhomme  unis  furent  mises  en  œuvre,  la  verrerie  de  Nizet 
travaillait  et  prospérait,  tandis  que  celles  des  de  Bonhomme,  scindées 
comme  on  sait,  commençaient  à  péricliter  :  à  telle  enseigne  que 
cette  époque  marque  le  réel  déclin  de  leur  industrie. 

Nizet   devint   à   ce   point  prépondérant  à    Liège    que   plusieurs 
gentilshommes,  attachés  aux  usines   des 
de  Bonhomme,  leur  deviennent  infidèles 
et  vont  s'engager  chez  Nizet  ('). 

L'érection  de  la  verrerie  de  Nizet,  sa 
reconnaissance  officieuse  sinon  officielle. 
sa  prospérité  étonnante,  avaient  suscité 
des  convoitises  et  des  désirs,  bien  légitimes 
d'ailleurs,  concernant  l'exploitation  d'une 
branche  d'industrie  aussi  sérieuse  que 
l'était  à  ce  moment  celle  du  verre  (-). 

Après  l'établissement  de  la  Verrerie 
de  La  Rochette,  dont  nous  avons  parlé 
au  chapitre  IV,  les  Massaro,  et  de  celle  de 
Nizet,  l'érection  de  celle  d'Ainhlèue  (•'). 
ouverte  le  15  décembre  1727,  porta  un 
rude  coup  aux  verreries  liégeoises,  notam- 
ment à  celles  des  de  Bonhomme,  car 
ceux-ci,  divisés  et  moins  aptes  à  la  con- 
duite de  leurs  affaires  que  ne  l'avaient  été 
leurs  pères,  n'étaient  pas  de  taille  à  sup- 
porter ces  nouvelles  concurrences  trop 
immédiates. 

Cette  verrerie  d'Amblève  avait  été  établie  par  Gédéon  de 
Sandrouyn  (des  Androuins,  Desandrouins),  seigneur  de  Heppignies, 


i-i...  .-.li. 

\Ciii'  ;i   \in  lif^ii'ois. 
icd  à  cnrdiiii,.    wir    siéck-. 

(Coll.  <l<-  M.  Air.    B:i:ir.) 


(t)  Entre  :iulri's  .I;k(|U<'s<Ic  r.oliul.  (le  I-i^ncics,  <|ui  li;i\  .nlll:!  chez  Ni/el  jusqn  en  WuiH. 

i2i  Notons  en  pnNN.nnl.  ilîipres  M  Scliiiernijins,  iiu'en  1728.  ï,oiii>  X\"  permit  :i 
l•"^;ln^•ois-.Io^epll  île  Waii/.onl.  genlilhoiiinie  verrier  lit-<ic<iis.  <ret;il)!ir.  :i  Nantes,  une 
ninnulacture  «le  \errerie.  ;ivce  priviléj;e  de  l'ahrioation  ])cn(l:inl  vinul  ans.  avec  autori- 
>nli(>n  de  donner  à  son  pnrliei-  la  li\rée  de  Sa  Majesti-  et  prendre  poui-  enseigne 
«Manufacture  lioyale  de  Verreries.. 

i'.i)  Celle  verrerie-  ilAnililexe  se  tronvait  alors,  en  partie,  -.ni-  le  teri-itoin-  des  dtic>)és 
de  l.uxenihourg  (.\\  \v:iille  et  de  l.indiour^  iSpriinonl  ■.  an  pied  du  rliàlcau  snr  la  livlére 
de  ce  nom. 


120 


La   Vkrkfrii;  au   Pays  dk   Lik(;k. 


Lombois,  haut-voué  de  Lodelinsart,   maître  de  verrerie  au  faubourg 
de  Charleroy. 

Elle  faisait  une  telle  concurrence  aux  fournaises  de  Liège  que 
Denis  Nizet  ('),  neveu  et  successeur  de  Jacques  Denis  Nizet,  avait  cru 
devoir,  non    seulement  présenter  une  "  Remontrance  et  Supplique  „ 

à  l'Etat-Noble,  en  juin  et  en 
décembre  1740.  mais  de  plus, 
avait  cru  devoir  s'unir  aux  de 
Bonhomme  —  leurs  concurrents 
directs—  pour  réclamer  ensemble, 
en  1753,  des  représailles  fiscales 
contre  la  Verrerie  d'Amblève 
autant  que  contre  celles  de  l'étran- 
ger, afin,  disaient-ils,  de  "  sauver 
les  verreries  citoyennes  ... 

Ce  fait  de  leur  union  aux 
Nizet,  dans  ce  cas  spécial,  prouve 
à  lui  seul  que  l'étoile  des  de 
Bonhomme  pâlissait  visiblement. 
Comme  la  verrerie  de  Nizet,  celle 
d'Amblève  prospérait  d'une  façon 
inquiétante;  non  pas,  hàtons-nous 
de  le  dire,  au  point  de  vue  artis- 
tique, mais  à  l'égard  de  la  produc- 
tion. La  fabrication  des  bouteilles 
à  Eau  de  Spa  constituait  à  clic 
seule,  pour  cette  fournaise,  un 
débouché  considérable.  La  preuve 
réside  dans  des  documents  tant 
de  Liège  que  de  Bruxelles,  qui 
nous  apprennent  que  la  verrerie  d'Amblève,  dirigée  alors  par 
de  Grandchamps,  fournissait  à  Spa  80  à  100  mille  bouteilles 
annuellement,  pour  l'exportation   des   eaux  minérales  du  Pouhon. 

De    plus,    en    1754,    les   de  Bonhomme  affirmaient,  dans    une 


\';is('  jcM)'  \ cric    opale    hlaiu-  (anju'li'  ilcj 

iKis    imiis    (ilbâtrine  ).    diiic   de    lli'iiis 

pcinics.  l-"al)iicatioii   lié-icoisc   xvirN. 

(Coll.    (le   M.   ().    l!ri\li<M 

.V.  /{.  -  La  Iciiitc- ilii^xciTi-  (Ni  l.ili- (|iia 
p|-('mi('|-('  vue  on  se  lif;iiic  (|ii(' le  \  asc 
csl  (Ml  poicclainc. 


Il)    Sur    lin    \ilrail   du    Miiscc   arcliiiilo,^i(|u<'    ilc    l.ir|j 
Mmisifiir  Ihiiis  .Vire/.   a\ocal   cl   maître  de   \  erriTie-.     171!! 
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supplique,  que  "  de  Grandchamps  n'avait  pas  dissimulé  de   dire  qu'il 
„  ferait    crouler    les    fabriques    de    Liège 
d'ici   à  quatre    ans.  „   Cette    menace    ne 
réussit  pas  tout  à  fait,  mais  de  Grand- 
champs  continua  la  guerre  des  tarifs. 

Une  nouvelle  ordonnance  du  Conseil 
des  Domaines  à  Bruxelles,  le  18  sep- 
tembre 1762,  frappa  de  nouveaux  droits 
la  verrerie  s(ins  dislinction  de  (/ualUr  : 
ce  qui  devait  fatalement,  comme  le  firent 
remarquer  alors  les  Nizet,  "  faire  tomber 
toutes  les  verreries  fines  du  Pays  de 
Liège  et  notamment  la  sienne  „. 

Le  Conseil  des  Domaines  ne  se  mon- 
trait pas  toujours  favorable  aux  réclama- 
tions des  verriers  liégeois,  et  prétendait  — 
déjà  en  1754  —  que  les  nouveaux  droits 
"  ne  devaient  pas  ruiner  l'industrie  ver- 
rière „  attendu  qu'une  nouvelle  verrerie 
allait  encore  s'établir  à  Fraipont  (pays 
de  Liège),  ce  qui  dénotait  que  la  concur- 
rence des  verreries  étrangères  n'était  pas 
si  redoutable  qu'on  voulait  bien  le  dire 

Nous  savons  déjà  que  les  de  Bon- 
homme avaient  intenté  un  procès  à  Nizet 
et  à  Audy.  Les  de  Bonhomme  avaient 
perdu  leur  cause  devant  les  Echevins  et  le  Conseil  ordinaire,  et  ce 


l-i...  ."..s. 

■irc  :i  \  lu  (le  (  ;ii;im|):i;^iU'j(  1  l. 
(lit  flûte  :  In  jiiiiil»'  a  lili- 
^r;iiic  :  l:i  r<)iij)f  oriK'c  (rime 
lioidiirc  ni-;i\cc.  I-'iihi-jcalion 
licHcoisc.   wiii     siècle. 

(Ccill.  (le  M.    AU.    HaaiM 


(1)  Il  nous  a  paru  ulilr  «le  dire  ((uelques  mois  du  \  in  de  Chnnipagne,  à  cause  préci- 
séiiieiit  do  l.T  l'orme  des  verres  employés  pour  eetle  boisson.  L'iiivenleur  des  vins  blanes 
mousseux,  appelés  oommunc'meiil  Clutmpmjnc,  est  le  hénédietiii  (loin  l'icrrc  Périijnon. 
procureur  de  l'abbave  d  llautvilliers.  prés  ICpeniay  (.caillou  d'Ai,  Marne,  (10l'.8-lTl.')i. 
(k'tle  itivenlioii  remonle.  à  1res  peu  pi'és,  à  lli'.l").  ('"est  à  lui  qu'on  doit  é}i;alen>ent 
l'emploi  des  hoiirlioiis  i-n  liéqc.  (LAROl'SSI^.  (irtiiid  Dirlioniwire  l'niverscl  ilu  \ix'  siècle, 
coll.  11.'.,  en.  S'.i:!.  KHhS.)  m.  h.  Schuermans  (Bull,  ilcs  Com.  Hnij.  ilUrtel  (Viirch  .  X\VI.37J). 
entre  dans  d<'  plus  lun^s  détails  au  sujet  des  \ins  mousseux,  et  l'ait  allusion  à  une; 
légende  erronnée  d  après  la(|uell<'  certains  pi-inees  du  \\r  siècle.  François  I",  (Charles- 
Quint,  Henri  NUI  et  Léon  X,  possédaient  chacun  un  clos  à  Ai,  d'où  ils  tiraient  leur 
C.hampanne  moiissj'UN.  ...  Mais  c'était  seulement  du  Champat;ne  non  moussfu.v.  ri  même 
du  Champagne  nnuje'...  Quant  au  bouchage  des  bouteilles,  on  employait,  avani  l'in- 
vention des  bouchons  en  liège,  du  chanvre  imbibé  d'huile 
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procès  qui  avait  déjà  duré  plusieurs  années  —  trente-trois  mois 
devant  l'une  de  ces  juridictions,  dix-sept  devant  l'autre  —  fut  enfin 
porté  par  les  de  Bonhomme,  appelant  en  revision,  devant  la 
Chambre    de    Wetzlar.    Après    bien    des    péripéties,    ce    procès    fut 

finalement  perdu  par  Léopold  de 
Bonhomme,  fils  de  Léonard,  à 
Wetzlar  comme   à  Liège. 

Le  h^r  février  1746,  Pierre- 
François  de  Bounam  de  Ryckholt 
cède  à  son  frère,  Henri-François, 
une  part  dans  la  verrerie  d'Avroy, 
en  se  conformant  ainsi  à  la  volonté 
du  bourgmestre  Jean-Maximilien 
de  Bounam  de  Ryckholt  qui,  par 
testament  du  12  mars  1715  (par 
conséquent  depuis  la  concession 
obtenue  par  Nizet),  avait  stipulé 
que  les  établissements  verriers 
continueraient  à  être  exploités,  et 
à  l'être  par  la  famille  de  Bonhomme 
à  l'exclusion  de  tous  étrangers. 

Plus  tard,  une  nouvelle  trans- 
mission de  parts  dans  les  usines 
à  verrerie,  entre  les  membres  de 
cette  famille,  fut  faite  en  vertu  du 
testament  cité  plus  haut.  Par  un 
acte   du    3   janvier    1760,  certains 

membres,  habitant  à  l'étranger,  cèdent  leur  lot  à  un  de  leurs  parents 

résidant  à  Liège. 

A  partir  du  14  août  1655,  les  deux  frères  de  Bonhomme,  Henry 
et  Léonard,  avaient  rompu  "  tous  contrats  de  Société  au  regard  des 
„  veries  de  christal  et  gros  verres  „.  Ils  s'accordent,  par  forme  de 
transaction  et  conviennent  à  un  "  parfait  et  équitable  partage  des 
„  deux  maisons  et  verreries  sur  Avroy  „. 


lM(i.     .",'.). 

VciTo  :i  vin  liéffcois.  pied  •>  ;'i  cordon 
(".oninionccmciit  (iii  wir'  sirclc. 

(Coll.    .le   M.    Air.    r.:i;n). 


Résumons   les  péripéties  survenues   à  la  suite  de  cette  rupture. 


I.A     X'KKKtKIK    AI       I'A\ï.     IiK     LiKOK. 


Le  14  avril  1656,  ils  ratifient  le  partage  des  deux  maisons  de  Huy  et 
Maestricht  avec  "*  engagement  de  ne  pouvoir  attirer  des  ouvriers  de 
„  Maestricht  ou  de  Liège  „. 

Peu   après,  toujours  en   1656,  Henri  traite  pour  la  verrerie  de 
Bruxelles,  et  en  même  temps  songe  à  ériger  celle  de   Bois-le-Duc  : 
il    sollicite     de     même     la    verrerie    de 
Smeermaes   (petite    localité    voisine   de 
Maestricht). 

D'après  les  documents  d'où  nous 
extrayons  ces  notes,  l'on  remarque 
les  multiples  combinaisons  qui  amènent 
Léonard  d'abord,  à  être  tantôt  par  son 
désir,  tantôt  à  son  insu,  intéressé  dans 
les  diverses  usines  que  Henri  érige  ou 
rachète  un  peu  partout  :  ensuite  à  repro- 
cher à  celui-ci  de  ne  point  tenir  stricte- 
ment les  engagements  contractés. 

Ces  nombreuses  réclamations  avaient 
contribué  à  embrouiller  davantage  les 
affaires  des  deux  frères  :  ce  furent  surtout 
leurs  descendants  qui.  désirant  délimiter 
les  droits  respectifs  et  faire  un  partage 
équitable,  eurent  tous  les  ennuis  de  ces 
complications  accumulées. 

Par  "  accord  provisionel .  du  12  avril 
1666,  il  est  convenu  "  de  procéder  seule- 
ment à  la  division  des  verreries  qui   n'étaient   pas  divisées  „. 

Le  29  octobre  de  la  même  année,  Léonard  cédait  à  Henri  la 
maison  "  Moulin  du  Mouton  d'Or  qui  avait  été  bâtie  de  main 
"  commune  et  qui  avait  coûté  plus  de  16.000  florins  „. 

Henri,  en  exploitant  la  verrerie  du  Mouton  d'Or,  gagna  pendant 
trois  ans,  "  au  delà  de  tous  frais,  plus  de  6.000  écus.  24.000  florins, 
„  lesquels  le  sieur  Léonard  avait  également  gagné  „. 

En  1679,  "  les  héritiers  du  sieur  Henri  à  la  place  d'une  verrerie 
.  à  Bois-le-Duc  en  ont  fait  deux,  par  suite  de  quoi  ils  ont  ruiné  les 


Vfrr»'  lic'gi'oi>.   forme-  basso. 
pic'il  »  ;'i  cordon  ».   wir   siècle 

(Coll.  <l<-  M.  (>.   l'.ri\liiM 
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„  verreries  de  Liège  et  de  Maestricht,  et  les  représentants  de  Léonard 
„  ont  dû  cesser  les  verreries  de  Liège  avec  grandes  peines,  pertes  et 

„  dommages,  espérant  que  les  héri- 
„  tiers  de  Henri  les  dédommage- 
„  raient  de  ces  pertes  par  l'abandon 
„  d'un  tiers  profit  des  deux  verreries 
„  de  Bois-le-Duc,  ce  qui  représen- 
„  terait  plus  de  30.000  écus  (')  „. 

Et  jusque  vers  le  milieu  du 
xvni^  siècle,  les  actes  officiels  four- 
nissent des  conventions,  des  procès, 
qui  se  terminent  à  Wetzlar  comme 
il  est  dit  plus  haut. 

Reprenons  la  marche  de  la 
verrerie  à  Liège.  Celle  des  Nizet, 
autant  que  celle  des  de  Bonhomme, 
avait  périclité  de  plus  en  plus  pour 
diverses  causes ,  notamment  celle 
résultant  de  la  concurrence  effrénée 
des  fournaises  récemment  établies. 
Celle  d'Amblève  qui,  en  1727,  occu- 
pait 123  ouvriers,  en  comptait  300 
en  1763.  En  1775,  la  verrerie  des 
de  Bonhomme  avait  sans  doute  bien 
déchu,  car  on  voit  Henri-François 
de  Bounam,  tout  en  réservant  encore 
les  bâtiments  consacrés  à  la  verrerie,   louer  sa  maison  y  attenante. 


l('.li;iiulclicr  (2)  lii'ncois.  :'i  qiiiili-c 

|;iil('i'<)iis.  'I"i';iv:iil   :'i   l:i  ])iiu'i'. 
1  laiilciir  24  cfiilimèli-cs.  xviii'  sirch 

(Cnll.  (le  M.   .\ir.   I5:i:if.) 


(1)  Les  notes  qui  piécèdeiil  sont  exlrniles  des  nombreux  actes  du  procès  de  Wclziar. 
I.c's  articles  14,  l.î,  1f>,  IS  et  lit,  reproduils  |)iig<s  11 1  et  suivantes,  sont  extniits  de  lun  de 
ces  documents. 

(2)  I);ins  l'iii\cnl:iiic  du  loi  CIkiiIcs  V  (ll'.Sd)  sont  mciilioiincs  <lcu\  cliîindelicis 
de  cristal  garnis  d'argent  doré.  Dans  celui  de  Cliarles  VI  (i:i'.t'.)).  <>ii  en  signale  deux 
en  argent  à  pnnmiedu.v  de  erist((l  el  a\<'c   pic/  cl  platines  en  gest. 

D'ajjrés  un  relevé  de  l.'>8il.  C.atlieiinc  de  Mc'dicis  a\ail  des  ilian<lclicis  i\f  gesls, 
de  nrrre  bleu  doré,  de  verre  l)leu   plan.  d'i\oirc.  cic. 

l.()rs(|n"on   fil   le  i<'lcvé  du   mobilier  de   la   nicic  t\f    l.nuis   \l\'.   on   y    lrou\n,  i-\)[n- 

auli-cs.    "  deux    chandeliers    de    cristal    gai-nys    de   plusiciu-s   oinemenls clc.  :    ilem. 

deux  grands  chandeliers  de  cristal  garnys  d'or ».  {Bull,  de  l'Atiidvniir  niiidlr  iltirilicn- 

lugic  de  Belgique.  Anvers,  j'  série  îles  Annules,  t.  VIIF,  p.   lîM.) 


La     \  F.RHEUIK    AU     V W  ^    1)K    Lll.Gl. 


l'Jf 


A  la  fin  du  xviu  siècle,  les  trois  usines  de  Liège  —  le  Mouton 
(TOr.   le  Joiu'keu.r  et  FruijUi'C,  avaient  tellement  perdu  de  leur 
importance  que  Louis-François  Thomassin  ('),  énumérant  les  verreries 
existantes  à  Liège,  vers  1800,  ne  cite 
comme  étant  en  activité  que   celle  de 
Fragnée 

Reprenons  la  verrerie  de  Liège  au 
moment  de  la  décadence  des  usines 
des  de  Bonhomme  et  de  la  prospérité 
de  celle  de  Nizet. 

En  1742,  un  nommé  Louis  Castel- 
lano  travaille  les  verres  de  couleur 
et,  en  1755,  d'après  M.  Schuermans, 
J.-D.  Nizet  fabrique  les  premiers 
Inslres  (-)  en  Belgique. 

En  1754,  Chênée  vit  s'ouvrir  une 
fournaise,  érigée  par  Hubert  Grand- 
champs  (•'').  Elle  employait  alors  30 
ouvriers  et  sa  spécialité  consistait  dans 
la  fabrication  exclusive  des  bouteilles 
pour  l'Eau   de  Spa. 

En  1757,  la  verrerie  de  Nizet  est 
la  seule  qui  se  livre  encore,  d'après 
plusieurs  documents,  à  la  verrerie  artis- 
tique dite  verrerie  de  crisldl.  C'est 
assez  dire  qu'à  cette  époque  les  verriers 
produisaient  de  véritables  œuvres  d'art 
des  corbeilles,  etc. 


l'K,,    IVI. 

\  l'irc  ;i   hoiii'gof'iie   lic};o()is, 
JMnihc  ;'i  (ilif>r;in<'.  xvir   siècle. 

(M.   I-l.    l'iK.lien.) 


des    vases ,    des    verres. 


Lors    d'une    exposition    qui    eut    lieu,    le    26    février    1785,    à 
l'Einulalion  (^),  place  du  Grand-Marché,  on  pouvait  y  remarquer, 

(1)  L.  F.  THOMASSIN.  Méinoin'  stalisliiiiic  du  dcparteiuenl  de  lOtirlhr.  (.Arc-hivps 
lie  lElal,  à  Lii'gf.t 

(2)  Les  lustres,  voir  chapitre  IX. 

(:!)  C'csl  le  nu'iiic  (iraiulchamps,  ou  <ii'  (;r;m(lili;iui|)s.  (|iii.  en  icllc  même  aiiiicf. 
«liriffcail  tléjà   la  Vi-rroric  irAmbicvc. 

(I)  Ka  Société  libre  (t'I-'nuilalion.  l'oiulec  le  2".t  avril  ITT'.l.  par  le  prinee-ev  é(|iie  de 
Lièy;o.  Charles  de  Velhruck,  avait,  et  a  encore  de  nos  jours,  poin'  but  de  cidtiver  et 
d'encouragjer  les  lettres,  les  sciences  et  les  arls.  (Extrait  du  rèftleinenl  de  la  dite  Société.) 
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entre  autres  objets  d'art,  un  objet  en  mille fiori,  exposé  par  un 
artisan  liégeois,  P.-J.  Hauzeur,  et  qui  paraît  indépendant  de  la 
verrerie  de  Nizet.  Sa  description  suffit  amplement  à  prouver  le  degré 

de  perfection  artistique  de  nos  verriers.  Voici 

cette   description  (^)  : 

"  N"  88.  —  Un  vase  composé  de  6000 
„  pièces  unies  avec  assez  de  solidité  pour 
„  résister  aux  épreuves  les  plus  fortes  ;  le 
„  temps,  au  lieu  de  les  détruire,  ajoutera 
„  encore  à  sa  force  ;  on  le  casserait  en  mille 
„  morceaux  plutôt  que  d'en  désunir  une  partie; 
„  son  épaisseur  est  d'environ  deux  lignes  ; 
„  on  le  démonte  en  trois  parties  ;  on  le  lave 
„  avec  de  l'eau  claire  comme  s'il  était  de 
„  porcelaine   (-). 

„  Au   prix  des  amateurs,   etc.  „ 

Dans  tous  les  spécimens  conservés  se 
retrouve  la  "  façon  deVenise  „  :  dans  les  vases 
surtout,  la  forme  calice  dans  la  coupe  ;  la 
jambe  ajourée  ou  à  ailerons  aplatis  et  gauffrés 
et  à  "  serpents  „  ;  dans  la  gobeleterie ,  des 
verres  à  coupe  évasée,  unie,  torsinée  ou  moulée 
(frèséc)  ;  la  jambe  droite  pleine,  ou  soufflée, 
ou  encore  filigranée  ;  le  pied  uni,  ou  moulé 
à  godrons,  ou  à  simple  "  cordon  „  ;  des  gobelets 
cylindriques  ou  coniques,  gravés,  taillés,  émail- 
lés  ;   des  miroirs,   etc. 


N'cifc  ;i  C()ii\ crclc   lirffcois 
c  liicoii  N'cnisc  .1.   xvir   sircl 

(Coll.   (le   M.   \\\:    lî:i:ir.) 


La  "  façon  „   des  objets  anciens  se  recon- 
naît principalement  dans  ce  fait  que  les  verriers 
d'autrefois    ne    connaissant    pas    les    applications    raffinées    de    la 
■  mécanique,  coupaient  à  la  cisaille,  une  fois  le  verre  terminé,  le  bout 
du  pied  du  verre,  lequel  bout  avait  servi  en  quelque  sorte  de  tenaille 


(1)  Kxtrail  d'un  catalogue  ayant  appai-tciiu  à  l'eu  M.  lîeiiard-Soulji'e. 

(2)  Nous  avons  parlé,  an  chapitre  ill.  de  ce  t^ein-e  de  verrerie  dite  ;ii(7/e/(n//,  cl  en 
axons  <lil  lieux  mots  à  jjrojjos  des  jjlaijnes  (jni  nrnenl  un  cahinet  en  l'aeine  de  noyer, 
ajjiiartenanl  aux  Hospices  civils  de   Liège. 
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de  l'objet,  et  qu'ils  laissaient  cette  section  brute,  telle  qu'elle  se 
produisait.  On  peut  d'ailleurs,  au  simple  toucher,  en  sentir  les 
aspérités.  Tandis  que  les  verriers  actuels  —  ce  en  quoi  ils  ont 
raison  à  beaucoup  de  points  de  vue  —  se  font  un  devoir  de  /Icller 
(dépontillcr^  cette  coupure,   de  l'unir  par  la   meule. 


('.(irl)cillc  I'oikIc.  :i  jinir  et   :i   .•iiis<'s,   c 
'l'rMViiil  (lil  (i   lu  i)incp.   Il:uilcur  '.>.'>  niillim. 


verre.    l":il)ri(;ilion    liéf;<'oisc 
ili:imètre   Kill  inillim.    xvnr 


(Coll.   (le    M.    .\ir.    ll;i:ir-.) 


Ce  n'est  pas  à  dire  que  tout  objet,  dont  le  centre  de  la  base 
inférieure  est  coupé  brut,  soit  véritablement  ancien  :  on  imite  aussi 
facilement  ce  petit  détail  que  les  autres  dans  les  nombreuses  contre- 
façons qui  existent. 

Revenons  encore  aux  verreries  de  Nizet  qui,  en  1760,  étaient 
florissantes  alors  que  celles  des  de  Bonhomme  continuaient  à 
péricliter.  Cette  année  marque  absolument  la  décadence  des  verreries 
du  pays  de  Liège,  car,  depuis  1791,  on  ne  trouve  plus  trace  d'autre 
verrerie  artistique  que  celle  des  Nizet,  quoique  cependant  un 
document,  émanant  de  l'Administration  municipale  de  Liège,  cite,  le 
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9  février  1797,  six  verreries  :  à  Chênée  (')  et  à  Amblève,  deux 
verreries  du  citoyen  Grandchamps;  à  Chênée,  celle  des  citoyens 
Cambresier  et  Closset:  enfin,  à  Liège,  celle  du  citoyen  Bonhomme 
et  celle  du  citoyen  Nizet. 

A  ce  propos,  l'abbé  de  Feller  (-),  dans 
son  ouvrage,  dit  au  sujet  de  la  verrerie  : 
"Je  vis  encore  à  Liège,  en  1761,  à  la 
verrerie  de  M.  Nizet,  sur  le  quai  d'Avroy, 
tous  les  procédés  de  cet  art,  de  beaux 
ouvrages  en  verre,  de  grand  prix,  et  que 
je  n'ai  vu  que  là,,.  C'est  suffisamment  éta- 
blir, comme  le  dit  Garnier  (•'•),  "  le  caractère 
essentiellement  artistique  des  produits  des 
verreries  de   Liège  „. 

En  1802-1803,  la  verrerie  de  Closset 
(Cambresier  et  Closset)  avait  cessé  ses 
travaux  depuis  à  peu  près  deux  ans. 

Au  commencement  du  siècle  présent, 
vers  1805,  la  fabrication  des  bouteilles  et 
objets  de  ménage  prit  une  extension  consi- 
dérable. 


I-K,.     Im 

Verre  Miieieii 
il  jnml)e  lili^riin 

(Coll.  (le  M.  () 


^eois. 
w  11 


La  verrerie  ouverte  par  les  Furnon,  dans 
le  quartier  de  Fragnée,  en  1 650  (■♦)  et  fermée 
aussitôt,  avait  cependant  continué  d'exister 
en  tant  que  bâtiments,  bien  que  ne  produi- 
sant pas;  ses  fournaises  sont   rouvertes,  en 
1806,  par  Garaud ,    un    Français.    La   verrerie   Furnon,    dite    "des 
Allemands  „,  s'occupa  non  seulement  de  fabriquer  des  "gros  verres,, 
et  des   "bouteilles,,,   mais  aussi  des   "  cristals  et  cristallins,,. 


(1)  Celle  von-crie,  Miccursale  de  eelle  (l'Aml)lè\c.  ;iv:iil  élé  crrrr  \):w  II.  (liîinil- 
cliamps,  en  17.")l,  pour  éviler  les  nonihrciix  droits  el;il>lis  à  eellc>  épo<|iie  sur  les 
iionleilles  destinées  à  l'I-^au  de  Spa. 

(2)  Itinéraire  ou  ooi/tific  de  Vahhc  de  l'cller  en  <lii>erses  jinrlies  île  l  Ettiope,  I,  p.  .">. 

(3)  GARNIKII.  Lue.  eil. 

(4)  Raclieli'-e  eiisiille  par  les  lionhonune.  en  Ili.M.  (|iil  ne  riililiséienl  (|ne  li>nipo- 
rairement. 
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Le  sort  de  la  verrerie  Nizet(')  devint  celui  des  verreries  de 
Bonhomme  lorsque  la  première  réussit  à  s'établir.  Pendant  les 
années  qui  suivirent  la  mise  en  activité,  par  Garaud,  de  la  verrerie  de 


I"i(..    lie. 

C.iir  ;'i   cinq    liiiir-..   rii   \ciic   iiu'ohjrc,   orni'  de  (lcu\    lilcts  de 
\riir    (le    ((Kilciir.     riili^c    et    l)lcii.     dipilis     l'clll  Ixilicllll  r'c 
ius(|ir:ni    |):i\ill(in.   (,i'l   iiisti-umciil   irnd   des  sdiis  .-'i  l'cj^id 
<l'im    siniilnirr   en    iiichd.    l'iii    ilii    wiii     sircir. 
(M.    l'I.    l'Iioli.ii.) 

Fragnée,  la  verrerie  Nizet   déclinait  peu  à   peu.  Elle  fabriquait,  pour 
se    soutenir,     "  des    bouteilles    de    verre    noir  (-),    toute    espèce    de 


(M  .Vlias  de  Mélollc-Nizel. 

(2)  A  rapproi-hei-  ces  (ilijcK  en  nfrrp  imir  de  ceux  (l(;  (Icorgcs  Hurl):iri:i,  lequel 
iini)orl;i,  ;'i  la  lin  du  wiir  sicc-lc.  :i  \ Cuise,  où  (-('la  lui  valut  la  naturalisation. 
la  lahiicalioii  des  iHiulcilU's  iioiics  d.iiis  lai|ii<llc  il  s'i'lail  initie'- alors  qu'il  Iravaillail 
i-n   Aii-lelcrif.   (Il    SC.IH   i:i!M  ANS.   Iliill.   ./es  Coni.   nui/,  ifni  I  cl   il'nnh..    \.\1\,   p.   120.) 
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„  vaisseaux  et  d'ustensiles  en  verre  beau,  assez  beau  mais  peu 
„  solide.  Le  produit  annuel  en  argent  était  à  peu  près  de  30  à 
„  32.000  francs.  „  On  a  conservé  des  bouteilles  à  Eau  de  Spa  portant 
le  nom  de  Nizet  imprimé  sur  le  corps. 

Voici,   d'après   L.-F.  Thomassin,   l'état  des  verreries  existantes 

à  Liège,  vers  1806- 
18]  2(1).  11  y  en  avait 
cinq. 

La  première,  à 
Chênée,  appartient  à 
M.  Bourdon  (-).  Elle 
ne  fabrique  que  des 
bouteilles  à  vin,  con- 
tenance de  1  litre, 
des  cornues  ,  des 
fioles  à  médecine, 
du  verre  à  vitres 
commun.  Elle  fonc- 
tionne pendant  quatre 
mois  de  l'hiver  et 
occupe  24  ouvriers 
dont  21  à  la  fabrica- 
tion des  bouteilles  et 
3  pour  celle  du  verre 
à  vitres.  Cette  fabrique 
produit  annuellement  144.000  bouteilles  (c'est-à-dire  pendant  quatre 
mois),  à  raison  de  400  bouteilles  par  chaque  journée  d'un  souffleur. 
Pendant  un  mois  de  l'année,  elle  fabrique  4320  lames  de  verre  à 
vitres.  Cent  bouteilles  valent  21  francs  et  les  lames  50  centimes 
la  pièce. 

Le   sable    nécessaire    à   la    fabrication    provient   de    Beaufays  ; 
la  potasse  de  Comblain-au-Pont,   Esneux  et  Sprimont. 


I'-|(,.    (i7. 

Coriicl    cil     xciTc    lii'i^cois.    onic 
(run  ;imic:ui  en  vcitc,  cl  mont 

(Coll.   (le  M.   le   baron  ([c  Sclys-I.()iit;cli;mij)s.  ) 


li-dis    l)|-:icclcls    cl 
rtjciil.   wii'  siècle. 


(1)  Nous  disons  vers  1806-1812,  pai-ce  (|iio  'rhoiuassiii,  i|ui  coinmeiiea  son  travail 
en  180(;,  ne  put  raclie\er  lui-même. 

Ci)  Ildinonynie  des  Roi-doni  (Hourdon),  d'Allare,  (^e  Bouillon  serait-il  le  gendre  de 
lluhert  (iiandchanips,  le(|uel  a\ait  érifié  une  verrerie  à  Chènée  en  17.^)4 '.'... 
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Le  chiffre  d'affaires   annuel,  pendant  le  roulement  des  quatre 
mois  de  production,  s'élève  à  32.400  fr.  et  la  dépense  à  28.401  fr. 

'•  11   y   a   économie,    observe    Thomassin,    dans   l'emploi    de  la 
houille   dans  un  four  à  verrerie.  „ 

D'après  Loysel  ('),  il  fallait,  pour  produire  des  effets  égaux  dans 
un  four  de  coulage  de  glaces 
pendant  un  an,  consumer  environ 
90.000  kil.  de  bois  de  hêtre  sec, 
âgé  de  80  ans,  ou  bien  56.000 kil. 
de  houille.  Ainsi  le  rapport  des 
deux  combustibles  est  comme  45 
est  à  28. 

Etant  donnés  les  renseigne- 
ments fournis  par  Thomassin, 
nous  avons  tout  lieu  de  croire,  à 
l'égard  de  cette  verrerie  Bourdon, 
située  à  Chênée,  que  celle-ci 
n'était  autre  que  l'ancienne  four- 
naise de  Cambresier  et  Closset, 
fermée  temporairement,  comme 
nous  l'avons  dit,  vers  1800. 

La  deuxième  verrerie  est 
établie  "  sur  le  quai  d'Avroy  „  et 
appartient  à  M"^^"  de  Mélotte-Nizet. 
Sa  production  annuelle  atteint  30 
à  32.000  francs. 


r  houlfillc  :i  l)(Hirt;()j;il('  lii'j^eoisc. 
xviir   siècle. 

(Coll.  de  M.  ,\ir.  Baar.) 


Une  troisième,  placée  en  lieu  dit  "  Paradis  (-)  „ ,  est  maintenant  (■') 
sans  activité.  Elle  produisait  autrefois  80.000  bouteilles  à  vin. 

Une  quatrième  existe  aussi  rue  du  "  Pont-d'Avroy  „  et  fabrique 
des  verres  bombés  pour  horloges,  montres,  etc.  Elle  a  été  établie 
par  Cambresier,  miroitier,  mais  elle  est  peu  importante. 


(1)  [.OYSEI..  Essai  sur  l'art  de  la  verrerie.  Paris,  l'an  8. 

(2)  La  verrerie  Furnon,  dite  n  des  Allemands  »,  située    à   Fragnée. 

(3)  En  1812. 
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La  cinquième  est  située  à  Amblève  (  hameau  dépendant 
d'Aywaille),   mais  elle  ne  fonctionne  pas. 

Ce  document  nous  amène  à  constater  que  les  verreries  des 
de  Bonhomme  avaient  donc  complètement  cessé  de  produire  et 
d'exister. 

Par  déduction,  nous  croyons  que  Cambresier,  jadis  associé 
à  Closset  dans  l'exploitation  de  la  verrerie 
de  Chênée,  a  rouvert  une  fournaise  minus- 
cule rue  du  Pont-d'Avroy. 

Les    verreries    de    Vonrclic    et    de 

Charleroi,  dit  en  terminant  Thomassin, 
dont  les  produits  sont  meilleurs  et  à  des 
prix  moins  élevés,  font  une  forte  concur- 
rence à  celles  de  Liège  dont  le  côté  artis- 
tique avait  baissé  plus  encore  que  la 
production. 

En  1840,  les  verreries  liégeoises  fabri- 
quaient encore ,  mais  presque  exclusive- 
ment, des  bouteilles,  notamment  celles 
pour  les  eaux  du   Pouhon,   de  Spa. 

M.  Bourdon,  directeur  de  la  verrerie 
de  Chênée,  près  l'église,  racheta  les  moules 
qui  servaient  ou  plutôt  qui  avaient  servi 
à   la  fabrication  des  dites  bouteilles. 

Si  un  réel  déclin  se  produisit  dans 
la  pratique  de  cet  art  industriel  en  notre  cité,  on  ne  doit  en  rechercher 
les  motifs  ni  dans  le  manque  d'aptitudes,  ni  dans  le  manque  d'artistes 
verriers. 

Un  commencement  de  déclin  général  semblait  se  manifester 
partout,  aussi  bien  à  Venise  qu'à  Rouen,  Nevers  et  ailleurs.  Etait-ce 
lassitude,  épuisement  de  ressources   morales  ou  de  sens  artistique  ? 


Aiu-inmc  hoiiU'illi' ;i  \iii  licj^ci 
;i\cc  iirmoiric's  i'n  fclicf  (1) 
xviir'   sircic. 

(Coll.   (le   M.    Air.    r.:i;ii-.  ) 


(1)  I.,a  plil|>;irt  (les  familles  nobles  de  Liège  laisiiieiil  lal)ii(|uer.  spéciahiiieiil  pour 
leur  iisaf^e,  «les  bouleilles  avec  leurs  armoiries.  Il  serait  très  intéressant  de  l'assemhier 
tous  les  spécimens  de  t'e  genre  conservés,  en  indlcjuanl  le  nom  des  familles  à  (jui  sont 
allrilmées  les  nrmoiries  li^turant  sur  ces  houleilles. 
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Etaient-ce  les  événements  politiques?  Ce  temps  d'arrêt  était-il  dû  à  la 
surabondance  de  production  dont  les  causes  immédiates  étaient 
l'avilissement  des  prix  et  le  peu  d'avantages  pécuniaires  que 
rapportait   cette    industrie? 

Bien  des  hypothèses  sont  à  admettre  relativement  à  ce  déclin. 

Murano  et  Venise  se  sont  ressenties  de  cette  espèce  de  crise 
générale  de  la  verrerie.  Cependant 
depuis  1850  environ,  elles  se  sont 
réveillées  et  ont  fait  des  efforts  inouïs 
pour  tenter  de  rendre  à  leur  fabrication, 
sinon  l'ancienne  renommée  et  la  pros- 
périté des  xv^  et  xvi'  siècles,  du  moins 
le  relèvement  de  leur  industrie.  Les 
grandes  fournaises  actuelles  de  Venise 
et  de  Murano  ont  pu  renouveler,  grâce 
à  l'habileté  innée  de  leurs  verriers,  et 
grâce  aussi  au  goût  d'archaïsme  qui 
règne  à  notre  époque,  des  spécimens 
reproduits  de  verreries  artistiques  de 
leurs  ancêtres  ;  et  non  seulement  ce 
sont  les  formes  et  les  agréments  qui 
sont  fidèlement  imités,  mais  aussi  la 
nature  de  la  matière,  ses  couleurs  et 
ses  tons  (i). 

Avant  d'aborder  la  période  contem- 
poraine de  la  verrerie  de  Liège,  rappe- 
lons qu'en  1881  il  fut  organisé  en  notre 
ville  une  splendide  et  intéressante 
E.iposilioii  (le  lAii  Ancien  (ui  Pdijs 

(le  Lihje.  Que  de  joyaux  artistiques  cette  exposition  réunit  !  Que  de 
beaux  verres  authentiques  exhibés  au  public  liégeois  qui  d'ordinaire 
ne  se  doute  pas,  ou  très  peu,  du  passé  glorieux  qu'il  possède  dans  le 
domaine  des  arts. 


\v\vc     liciACois,     loisiiir.     I';ici)ll 
\rllisc       Wlll     siècle. 


(Coll 


M     ()     l'.ii\he  I 


1)  (k'ile  iiniUitioM  de  i'()uli'urs  aiiciciines  est  (l'aiilaiil  plus  hasnrdoiisc  (|ue  les 
owdfN  du  inolalix,  avec  lcs(|iieK  on  oMjciil  les  pâles  de  \  erre  colort-es.  tels  (|u'on  les 
possède  actuellement,  sont  plus  purs  <|n  ils  ne  l'élaienl  jadis  ;  ce  qui  nous  amène  à 
cette  eonelusion  (pi'avei-  les  rnènies  lorniulcs  on  n'obtient  plus  les  mêmes  Ions. 
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Nous  l'avons  dit,  une  semblable  exposition  d'art  ancien  liégeois 
s'ouvrira  à  l'Emulation   en   mai   prochain. 

Nous  ne  terminerons  l'histoire  de  nos  verreries  anciennes  sans 
constater,  avec  regrets,  que  de  cette  grande  et  riche  industrie  qui  fut, 
sous  l'ère  des  Bonhomme  et  des  Nizet,  l'une  des  gloires  de  Liège, 
il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui,  comme  vestiges  de  leurs  usines,  que 

des   souvenirs   historiques Arrivée   à    l'apogée  de   sa   puissance, 

cette   vie    industrielle,    active   et    prospère    s'est    vue    arrêtée    brus- 
quement. 

Mais,  hâtons-nous  de  le  dire  et  comme  nous  le  verrons  par  ce 
qui  suit,  cette  activité  ralentie  un  moment  mais  innée  chez  nous,  ne 
devait  pas  rester  à  jamais  stérile.  On  peut  même  affirmer  que 
l'impulsion  donnée  à  l'esprit  industrieux  mis  en  pratique  par  nos 
maîtres  verriers  des  siècles  derniers  a  contribué  puissamment  à  nous 
inculquer  ce  caractère  entreprenant  qui  est  bien  le  patrimoine  du 
pays  de  Liège.  Celui-ci  n'est-il  pas  actuellement  un  centre  industriel 
presque  unique  au  monde,  n'est-il  pas  aussi  un  centre  verrier  d'une 
rare  importance! 

Passant  de  l'époque  de  la  décadence  des  verreries  de  Nizet, 
nous  arrivons  à  celle  de  la  reprise  de  cette  industrie  par  le  'Val  St- 
Lambert,  dont  les  produits  sont    renommés  dans   le   monde  entier. 


VIII 

EPOQUE     CONTEMPORAINE 

LES    VERRERIES    ACTUELLES 

AU     PAYS     DE     LIÈGE 


IL   nous   a  paru    indispensable  de    compléter  l'étude   de    l'art  de 
la   Verrerie    au    pays    de    Liège    par    l'histoire    des    différents 
établissements  qui  fonctionnent  aujourd'hui  dans  notre  région. 
Nous  commencerons  par  ceux  du 

VAL     ST-LAMBERT 

M.  Georges  Deprez,  le  directeur-général  actuel,  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  résumer  ici  un  travail  publié  sur  les  Institutions 
Patronales   de    cet   établissement  modèle. 

Pour  cette  étude,  nous  croyons  opportun  d'ouvrir  une  parenthèse 
et  de  dire  tout  d'abord  quelques  mots  de  l'ancienne  Verrerie  de 
Vonêche  (i).  Son  histoire  présente  de  l'intérêt  puisque  ce  fut  cet 
établissement  qui  fournit  les  premiers  éléments  avec  lesquels  on 
organisa  les  Verreries  de   Val   St-Lambert. 

Vonêche  est  un  village  de  la  province  de  Namur,  sur  la 
route  de   Dinant  à   Bouillon,  à  deux  lieues  et  demie  de  Givet. 


(1)    STANISLAS    liOUMANS.    La   VciiiTip  el  la  Crislalirrw  de  «  Voiiir/ie  ».  (Bull.  îles 
Coin.  Koij.  (liirl  el  darch.   liiiixcllcN,  ISSl,   XX.) 
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Vonêche  faisait  partie  du  Comté  d'Agimont,  acheté  le  6  avril 
1556,  par  Marie  de  Hongrie,  au  nom  de  Charles-Quint,  au  comte 
Louis  de  Stolberg.  Vers  1775,  ce  village  comptait  quarante  maisons 
et  était  comme  perdu  au  milieu  des  bois  immenses  qui  l'envi- 
ronnaient de  toutes  parts.  En  1778,  Pierre-Nicolas  Mathy  ou  Mathys, 
licencié  en  droit  à  Fumay,  conçut  l'idée  d'ériger  un  fourneau  à 
verrerie  à  "Vonêche.  11  réunit  d'abord  les  fonds  nécessaires  pour 
l'exécution  de  son  projet,  et  les  trouva  chez  les  sieurs  Laforét, 
négociants  à  Bruxelles,  d'Autrebande  et  Demaret  ;  ce  dernier  était 
maire  de  la  ville  de  Mézières.  Tout  en  se  réservant  pour  lui-même 
la  direction  de  l'entreprise,  Mathy  s'assura  la  collaboration  d'un 
homme  du  métier,  Gérard  André,  de  St-Quentin  (Moselle),  maître 
souffleur  et  directeur  de  la  Verrerie  de  Monthermé.  L'autorisation 
d'ériger  une  verrerie  à  Vonêche  fut  accordée  à  Mathy  et  à  ses 
associés  par  octroi  de  Marie-Thérèse,  du  14  août  1778  ;  de  plus, 
il  leur  fut  perm^is  de  "  décorer  cette  verrerie  du  titre  de  Vcrrci'ii' 
„  Inipcridlr  cl  Roijdlc  „. 

Sans  perdre  de  temps,  Mathy  se  mit  activement  à  l'oeuvre. 
L'usine,  qui  reçut  le  nom  de  Vénerie  Sle~Amie,  fut  rapidement 
construite,  et,  sous  l'habile  direction  de  Gérard  André,  elle  ne  tarda 
pas  à  marcher  à  l'entière  satisfaction  des  associés.  Nul  doute  qu'elle 
n'eût  atteint  un  haut  degré  de  prospérité  si,  au  bout  de  trois  ans,  la 
mort  d'André  ne  fût  venue  l'arrêter  dans  son  développement.  Chose 
curieuse  !  A  cette  époque,  Mathy,  qui  semblait  avoir  mis  l'affaire  en 
train  et  qui  avait  cependant  pris  ses  précautions,  dans  les  contrats, 
pour  assurer  dans  sa  famille  la  direction  de  l'établissement,  n'y 
possédait  presque  plus  rien  des  cinq  parts  qui  en  constituaient 
l'intégralité. 

Le  23  novembre  1780,  après  avoir  vendu  successivement 
ses  cinq  parts,  on  retrouve  Mathy  à  Fumay,  avec  la  qualification 
de    "  ci-devant  directeur  de  la  Verrerie  de  Vonêche  „. 

Le  successeur  d'André  fut  M.  Letrenge,  contre-maitre  d'un 
autre  établissement  ;  comme  il  était  loin  d'avoir  les  capacités  de 
l'emploi,  la  fabrication  ne  tarda  pas  à  s'en  ressentir  ;  après  deux 
années  d'essais  et  de  tâtonnements,  il  fut  congédié,  et  successive- 
ment   remplacé    par    deux    commis    des    bureaux    qui,    eux    aussi, 
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malheureusement,  n'entendaient  absolument  rien  aux  affaires  :  leur 
gestion  porta  le  dernier  coup  à  l'usine.  Une  seconde  mise  de  fonds 
vint  heureusement,  mais  momentanément,  rendre  un  peu  de  vigueur 
à  l'établissement  ;  mais  si  l'argent  ne  lui  manquait  plus,  les  hommes 
du  métier  habiles  continuèrent  à  lui  faire  défaut  ;  le  verre  était  d'une 
qualité  inférieure  telle  que  le  commerce  n'en  voulait  plus  ;  ajoutons 
à  cela  le  résultat  des  dévastations  occasionnées  par  divers  événe- 
ments, notamment  ceux  de  1789,  et  l'on  peut  se  rendre  compte  des 
conséquences  qui  amenèrent  l'absorption  complète  des  premiers 
capitaux.  La  conduite  de  l'usine  fut  ensuite  confiée  à  un  certain 
Gobut.  L'incapacité  de  ce  nouveau  directeur  eut  bientôt  épuisé  toutes 
les  ressources.  Au  mois  de  février  1793,  il  fut  révoqué  et  obligé  de 
fournir  ses  comptes  :  il  se  trouva  être  redevable  envers  la  Société 
d'une  somme  de  93.379  francs  ;   l'usine  fut  immédiatement  fermée. 

En  1799,  l'établissement  fut  loué  —  les  ayants-droit  n'ayant 
pu  se  mettre  d'accord  pour  la  vente  —  à  un  nommé  Launoy,  de 
Givet,  et  ce  pour  un  terme  de  trois  ans.  Ce  dernier  eut  l'imprudence 
de  confier,  de  nouveau,  la  direction  de  la  verrerie  à  Gobut,  et  ne  put 
même  achever  son  bail.  Disons  cependant,  d'après  un  rapport  officiel 
du  temps,  que  ses  produits  jouissaient  encore  d'une  excellente 
réputation  ;  on  y  fabriquait  même  du  cristal.  En  1801,  une  des  sœurs 
de  M.  Launoy  reprit  à  son  compte  le  bail  de  son  frère  et  fit  même 
l'acquisition  conditionnelle  de  l'établissement,  mais  elle  ne  put  faire 
face  à  ses  engagements.  Sur  ces  entrefaites,  un  riche  industriel  de 
Paris,  M  Aimé-Gabriel  d'Artigues,  directeur  d'un  autre  établissement 
français  depuis  1790,  vint,  au  mois  de  mars  1802.  visiter  l'usine  de 
Vonêche  Se  rendant  immédiatement  compte  des  avantages  de  sa 
position  et  persuadé  que,  sous  une  impulsion  intelligente,  elle  était 
appelée  à  un  brillant  avenir,  il  en  fit  l'acquisition  le  10  du  mois  de 
mai  suivant.  Ses  prévisions  se  réalisèrent.  Il  commença  par  lancer  des 
circulaires  donnant  avis  de  sa  direction  nouvelle,  de  la  qualité  et 
des  prix  avantageux  des  produits  qu'il  allait  livrer  au  commerce. 
Bientôt  sa  manufacture  qui ,  depuis  la  mort  de  son  premier 
directeur,  n'avait  fait  que  péricliter,  devint  l'une  des  plus  importantes 
de  l'Empire  français  et  sa  réputation   se   répandit  au   loin. 

En    1805,    M.  d'Artigues  introduisit   la  fabrication    des    cristaux 
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dans  son  établissement  qui,   dès   lors,   prit   le  nom  de   Cristallerie 
de   Voiièche.  C'est  la  première  qui   fut  fondée  en   Belgique  Q). 

M.  Stanislas  Bormans,  l'auteur  du  travail  d'où  nous  avons 
extrait  ces  documents  sur  Vonêche,  abonde  en  détails  circonstanciés 
sur  les  progrès  rapides  de  cette  manufacture  florissante  :  extension 
des  affaires,  agrandissements  des  bâtiments,  constructions  de  tours 
et  de  fournaises  supplémentaires,  application,  à  son  industrie,  par 
M.  d'Artigues,   des  résultats  acquis  par  la  science. 

Dans  une  exposition  industrielle,  à  Paris  (■-'),  les  produits  de 
Vonêche  obtinrent  une  distinction,  et  une  médaille  fut  décernée  à 
M.   d'Artigues. 

La  réputation  de  ses  produits  s'était  si  vite  répandue  que, 
dès  1810,  et  pour  cette  année  seule,  il  en  livra  à  la  consommation 
pour  la  valeur  d'un  million  de  francs,  expédiés  dans  tous  les  pays  du 
monde  et  particulièrement  aux  Indes.  L'usine  occupait  jusqu'à  cinq 
cents  ouvriers. 

M.  d'Artigues  était  un  homme  d'ordre  et  d'administration,  doué 
d'un  esprit  entreprenant  autant  que  réfléchi  ;  c'était  en  même  temps 
un   homme  de  cœur  et  d'énergie. 

En  1830,  la  Révolution  vint  arrêter  les  travaux  de  l'usine 
florissante  de  Vonêche,  qui  fut  fermée  définitivement  au  mois  de 
décembre.  M.  d'Artigues  se  retira  à  Paris,  où  il  mourut  le  27  mars 
1848,  âgé  de  78  ans.  Il  avait  passé  à  Vonêche  quarante-deux  années 
de  sa  vie,  et,  suivant  le  calcul  de  M.  Seguin,  son  caissier  général, 
il  y  avait  fait  des  dépenses  et  des  affaires  pour  quatre-vingts  millions 
de  francs. 

A  présent  que  nous  voilà  fixé  sur  la  Verrerie  de  Vonêche 
et  sur  son  importance  au  point  de  vue  industriel,  reprenons  notre 
histoire  de  l'usine  de  Val  St-Lambert. 


(1)  VAN  DEH  MACII1-;X.  Dictionnaire,  ijéotjvdphiquc  de  la  province  de  Xainur 
l'.ruxclles  1832.  Voir  aussi  Les  grandes  Industries,  par  KDOI'AUI)  HOMIÎKlUi. 

(2)  'l'rès  prol)abli'nu'nt  celle  de  18()(i,  la  (|uatrième  (|iii  vil  le  Jour.  L'onsail,  en  ellet, 
(|ue  la  loule  première  exposition  eut  lieu,  à  Paris,  en  1797,  au  Champ  de  Mars  ;  elle 
i-éunil  110  exposants  el  dura  li'ois  jours.  La  seconde  exposition  se  tint  encore  à  Paris. 
Cour  (lu  Louvre  :  elle  réunit  222  exposants.  La  troisième,  en  1S02.  compta  .">l()  exposants, 
réunis  tians  la  Cour  du  Louvre.  La  quati'ième,  celle  de  iSOd,  l'ut  très  impoi-tante  :  elle  se 
tint  à  l'Esplanade  des  Invalides,  où  l'on  compta  1122  exposants. 
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La  frontière  tracée  par  le  Congrès  de  Vienne  au  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas  avait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  séparé 
Vonêche  de  la  France.  La  Verrerie  avait  ainsi  perdu  son  unique 
marché  que   lui  fermaient  dorénavant  des  droits  prohibitifs. 

M.  d'Artigues  avait  alors  abandonné  son  usine  de  Vonêche 
pour  aller  exploiter  en   France    une   nouvelle  verrerie. 

De  leur  côté,  MM.  Kemlin  et  Lelièvre  vinrent  chercher  en 
Belgique  un  emplacement  convenable  pour  y  continuer  leur  fabri- 
cation. 

L'abbaye  du  Val  St-Lambert  comprenait  132  bonniers  de  terre 
et  de  bois  cédés,  en  1202,  par  l'évêque  de  Liège,  Hugues  de 
Pierrepont,  aux  moines  venus  de  Rosières  (i)  pour  y  construire 
une  succursale  de  Citeaux  (-). 

L'abbaye  prospéra,  devint  puissante.  Elle  fut  reconstruite  à  la 
fin  du  siècle  dernier  :  c'est  alors  que  furent  élevés  les  immenses 
et  magnifiques  bâtiments  occupés  aujourd'hui  par  les  Cristalleries. 
A  peine  étaient-ils  achevés  que  la  Révolution  en  expulsait  les 
moines.  Les  bâtiments,  vendus  comme  biens  nationaux,  servirent 
successivement  à  diverses  industries  jusqu'au  moment  où,  en  1825, 
ils  furent  achetés  par  MM.  Kemlin  et  Lelièvre  dans  les  circonstances 
que  nous  avons  signalées.  Telle  est  l'origine  de  la  fondation  des 
Cristalleries  du  Val   St-Lambert. 

En  1825,  la  Société  se  constitue  sous  le  nom  de  :  Société  des 
Verreries  du   V(d  Sl-Lumberi. 

En  1836  se  fonde,  à  Bruxelles,  une  usine  qui  porte  le  nom  de  : 
Société  unoiujme  des  Mdnu/actiires  de  (ildces.  Verres  éi  vitres, 
(j'istdux  et  Ciobeleteries.  Cette  dernière  Société  acheta  l'établis- 
sement du  Val  St-Lambert   dont  M.  Lelièvre  devint  seul  directeur. 

Le  Val  St-Lambert  fit  partie  de  cette  importante  association 
jusqu'au  1'''  août  1879  ;  à  cette  date,  la  Société  des  Manufactures 
de    Glaces    ayant    fait    l'acquisition    des    usines    de    la    Compagnie 

(1)  l'iosu'-re  (  l''ranco),  dcpiirlcnient  de  la  Soniine. 

(2)  Cilcaiix  (France),    dt-parlL-nienl   de   la   Côle-tl'Or,  célèbre   par  l'ordre  religieux 
de  ce  nom,  fondé  en  1090. 
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Namuroise,  constitua,  avec  celle-ci  et  le  Val   St-Lambert,  la  Société 
(inoiiijmf  (les  Cristalleries  du   Val  Sl-Lamhert. 

M.  Jules  Deprez,  directeur  de  l'établissement  depuis  1863,  fut 
appelé  à  la  direction  générale  de  la  nouvelle  Société  et  occupa 
ces  hautes  fonctions  jusqu'à  sa  mort,   le   6  mai    1889. 

M.  Jules  Deprez  travailla  résolument  à  obtenir  cette  matière 
pure,  claire,  sonore,  qu'on  nomme  le  crisldl.  car  les  progrès  réalisés 
par  la  Bohême  et  l'Angleterre  relativement  à  ce  désir  de  produire 
un  verre  de  plus  en  plus  brillant,  n'avaient  pas  dit  encore  leur 
dernier  mot. 

Ses  études  laborieuses,  ses  recherches  scientifiques,  furent 
couronnées  de  succès.  Nous  n'essayerons  pas  d'entreprendre  une 
dissertation  technique  sur  ce  sujet  ;  d'autres  que  nous,  plus  compé- 
tents et  mieux  en  situation,  se  chargeront  certainement  de  cette 
partie  intéressante  de  la  verrerie.  Concluons  en  disant  que  feu 
.M.  Jules  Deprez  a  été  véritablement  le  créateur  du  cristal  en 
Belgique  ('). 

La  Société  anonyme  actuelle  comprend  : 

1°  L'établissement  du  Val  St-Lambert  (siège  social)  : 
2°  L'établissement  d'Herbatte  lez-Namur,  fondé  en    1851  : 
3°  L'établissement  de  Jambes  lez-Namur,  fondé  en   1850; 
4"  L'établissement  de  Jemeppe,   fondé    en    1881,    et    racheté, 
en  1883,  par  la  Société  anonyme  des  Cristalleries  du  Val  St-Lambert. 

Les  premiers  débuts,  en  1825,  furent  pénibles.  En  1830.  un 
grand  progrès  fut  réalisé  par  la  substitution  de  la  houille  au  bois 
dans  le   chauffage  des  fours. 

Les  progrès  rapides  de  la  mécanique,  parallèlement  à  l'intro- 
duction de  la  houille,  contribuèrent  à  imprimer  aux  Verreries  du 
Val  St-Lambert,  situées  précisément  au  coeur  même  d'une  région 
charbonnière  et  métallurgique,  un  essor  et  un  développement  pour 
ainsi  dire  uniques   au  monde. 


(1)  Pour  perpétuer  le  souvenir  des  services  éiiiiiienls  (ju  il  lui  a  n-ndus.  la  Société 
a  fait  élever,  dans  l'établissement  ilu  Vnl  St-I.ambert ,  un  monument   à  sa  mémoire 
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Actuellement,  la  Société  occupe,  pour  ses  quatre  sièges,  4500 
ouvriers,  possède  420  creusets,  fabrique  par  jour  160.000  pièces 
et  produit  annuellement,  malgré  la  concurrence  et  la  baisse  (i) 
constante  des  prix  de  vente,  pour  7.500.000  francs,  alors  qu'en 
1850,  son  chiffre  d'affaires  n'était  que  de  1.500.000  francs  ;  en  1860, 
de  deux  millions  et,  en  1870,  de  deux  millions  et  demi  !  Les  huit 
halles  qu'occupe  actuellement  la  Société  renferment  ensemble  vingt 
fours  et  couvrent  une  surface   de  8000   mètres  carrés. 

De  nombreuses  améliorations  ont  été  introduites  dans  la  fabri- 
cation, notamment  dans  l'art  de  la  moulure  qui  a  pris  aujourd'hui 
une  très  grande  extension.  Le  soufjhujc  à  l'air  comprimé  qui  très 
heureusement  a  remplacé,  dans  beaucoup  de  cas,  le  souffle  de 
l'ouvrier  ;  le  coupage  à  la  flamme,  qui  rend  supérieure  la  qualité 
du  produit  et  qui  simplifie  la  main-d'œuvre  ;  la  taille  qui,  grâce 
à  la  mécanique,  parvient  à  obtenir  de  réels  chefs-d'œuvre  d'incision 
et  de  complication,  alors  que,  jadis,  on  ne  pouvait  l'obtenir  que 
péniblement  à  cause  des  efforts  que  le  verrier  était  obligé  de  faire 
pour  mettre  en  mouvement  le  tour  à  l'aide  du  pied  (-)  ;  la  gravure 
à  l'acide  O^)  et  la  gravure  au  sable  (^)  qui  ont  détrôné  presque 
totalement  l'ancienne  gravure  à  la  roue.  Tels  sont  les  principaux 
perfectionnements  apportés  dans  l'art  industriel  du  verre. 

Si  Venise  a  conservé  sa  renommée  et  sa  réputation  pour 
certaines  spécialités,  le  Val  St-Lambert,  lui  aussi,  a  acquis  une 
réputation  non  moins  brillante  pour  l'objet  classique  du  service  de 
table.  11  a  ajouté  un  fleuron  de  plus  à  sa  couronne  depuis  ses 
créations  de  verreries,  eslh(''li(]Ues  autant  qu'artistiques,  en  tons 
mélangés  et  triplés,  dont  nos  récentes  expositions  de  Bruxelles  et 
d'Anvers  ont  exhibé  des  exemplaires  remarquables.  Des  artistes 
émérites  collaborent,  à  côté  des  ouvriers  de  toute  catégorie,  à  la 
renommée  de  cet  établissement  modèle  qui,  indépendamment  des 


(1)  Une  hausse  des  prix,  duc  à  l'élévation  du  taux  des  salaires  et  du  coniijustihie, 
s'est  produite  tout  récemment  :  cette  hausse  tend  à  augmenter  encore. 

(2i  La  première  machine  à  vapeur  fut  install('-e  en  l.S,'')(')  et,  quehiues  années  après, 
hi  vapeur  seule  commandait  tous  les  tours  îles  tailleurs. 

i3)  Impression  d'encre  et  action  lie  l'acide  lluorliyiirique. 

(41  I-nvention  de  l'américain  Tilglinian.    Gravure   obtenue   par  l'action   du   .salile 
entraîné  par  un  courant  d'air  ou  par  un  jet  de  vapeur. 

10 
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progrès  réalisés  dans  la  fabrication,  a  créé,  en  faveur  de  son  nom- 
breux personnel,  des  institutions  ouvrières  qui  dénotent  un  esprit 
familial  parmi  cette  digne  et  laborieuse  population  :  écoles,  loge- 
ments, caisses  d'épargne,  de  secours  et  de  retraite,  magasins  alimen- 
taires, sociétés  d'agrément  et  de  tempérance. 

N'est-ce  pas  que  nous  avions  raison  de  dire  que  nous  devons 
être  fiers  de  cette  usine,  l'une  des  gloires  principales  de  notre 
industrie  nationale  ? 

A  côté  du  Val  St-Lambert.  nous  avons  encore,  aux  portes  de 
Liège,  à  Chênée  et  Vaux-sous-Chêvremont,  des  verreries  qui.  si 
elles  n'ont  pas  l'importance  du  grand  établissement  dont  nous 
venons  de  parler,  n'en  ont  pas  moins  une  notoriété  dans  l'industrie 
verrière. 

Parlons  des  VeiTeries  de  Chênée.  Nous  avons  dit  qu'en  1840 
M.  Jules  Bourdon  (})  avait  racheté  les  moules  de  l'usine  Nizet  pour 
la  fabrication  des  bouteilles  à  Eau  de  Spa.  Nous  avons  dit  aussi 
que  la  Verrerie  Bourdon  était  celle  que  dirigeaient,  antérieurement 
à  1800,  Cambresier  et  Closset.  Elle  était  primitivement  établie  rue 
de  l'Eglise,  à  Chênée. 

En  1872,  quatre  verriers,  Amiable,  Louvet.  Berneau  et  Belle- 
flamme,  tous  ouvriers  venant  des  Verreries  de  Namur,  se  constituent 
en  société  en  nom  collectif  et  fondent,  à  Chênée,  la  première  verrerie 
gobeleterie. 

En  1882,  M.  Amiable  se  retire  de  l'association  pour  aller  créer^ 
dans  le  voisinage,  à  Chênée  même,  une  usine  concurrente  (-). 

Les  trois  autres  associés  continuent  à  exploiter  l'ancienne 
verrerie  jusqu'au  17  février  1888,  époque  à  laquelle  eut  lieu  la 
liquidation.  Les  établissements  et  les  affaires  furent  alors  repris  par 
la  Société  anonyme  des  Verreries  de  Vaux-sous-Chêvremont.  laquelle 
exploita  concurremment  les  deux  fournaises,  celle  de  Chênée  et  celle 
de  Vaux,  jusqu'au   17  février   1895. 


(1)  Fils  et  héritier  de  M.  Maurice  Bounlon,  successeur  <ie  (Cambresier  et  C.lossol. 
Cette  famille  Bourdon  ne  proviendrait-elle  pas  des  Burduni  d'.Mtare  ■.'... 

(2)  Nous  parlerons  plus  loin  de  la  Verrerie  Amiable. 
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A  cette  date,  deux  sociétés  absolument  distinctes  sont  fondées  : 
l'une  pour  exploiter  la  Verrerie  de  Vaux-sous-Chêvremont,  sous  la 
direction  de  M.  Van  Steenacker  (i)  ;  l'autre  pour  reprendre  celle 
de  Chênée,  sous  la  raison  sociale  de  Socirté  (inonijme  des 
Verreries  de  Chèiiéc  et  sous  la  direction  de  M.  François  Delhaise, 
l'administrateur  actuel.  Depuis  1895,  cette  dernière  verrerie  n'a 
cessé  de  prospérer  et  d'étendre  ses  affaires.  Sa  production  a  beaucoup 
augmenté  ;  elle  a  construit  de  nouveaux  ateliers  :  taillerie,  gravure, 
guillochage,  coupage,  etc.,  le  tout  modernisé  et  basé  sur  les  derniers 
perfectionnements.  Elle  possède  à  présent  trois  fours,  dont  un  de 
réserve,  et  douze  grands  creusets  contenant  750  kil.  de  matières 
fusibles  ;  elle  emploie  280  ouvriers.  La  superficie  de  l'établissement 
est  d'environ  7500  mètres  carrés.  Sa  fabrication  consiste  dans  la 
gobeleterie  et  les  articles  d'éclairage  en  cristal  et  en  demi-cristal, 
les  verres  de  couleurs,  etc.,  pour  l'exportation. 

Continuant  la  série  des  verreries  actuellement  en  activité,  nous 
citerons  les  Cristalleries  et  Verreries  de  l'Oiirtlie,  établies  à 
Chênée,  en  société  anonyme,  sous  la  raison  sociale  :  Ami(d)le, 
Baiwir  S:  (y.  L'histoire  de  cette  usine  présente  un  caractère 
spécial  et  instructif.  Cette  manufacture  est  l'œuvre  de  M.  Alexandre 
Amiable  (-),  fils  de  verrier,  qui  débuta  dans  le  métier  à  l'âge  de 
neuf  ans,  à  Liège,  à  l'ancienne  Verrerie  du  boulevard  d'Avroy, 
en   1840  (ancienne  Verrerie  Nizet). 

Grâce  à  des  dispositions  précoces,  il  acquit  rapidement  les 
aptitudes  et  les  connaissances  de  son  art,  ainsi  qu'une  réelle  valeur 
professionnelle.  Pour  se  perfectionner,  il  voyagea  beaucoup,  puis 
il  revint  à  Namur  diriger,  en  qualité  de  "  premier  ouvrier  en  cristal  „, 
un  établissement  réputé.  En  1867,  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  il  exposa  des  pièces  remarquables  qui  lui  valurent  la  plus 
haute  récompense.  Amiable  était  un  véritable  artiste.  En  1870,  aidé 
de  quelques  amis,  il  crée  une  verrerie  à  Jambes  lez-Namur.  Quoique 
montée  dans  des  conditions  modestes,  avec  un  outillage  primitif, 
la  petite  fabrique  travaille  et  prospère.  Elle  est  transférée   ensuite. 


(1)  Nous  parlerons  plus  loin  des  Verreries  de  Vaux. 

(2)  Jadis  associé  a  Louvet,  etc.,  dans  les  Verreries  de  Chênée.  \'oir  plus  haut. 
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pour  cause  d'agrandissement,  à  Chênée,  où  elle  subsiste  toujours 
et,  en  1883,  Amiable  fonde  la  cristallerie  et  verrerie  que  nous 
connaissons. 

Depuis  1890,  M.  A.  Amiable  a  associé  à  son  entreprise  ses 
deux  gendres,  MM.  A.  et  E.  Baiwir,  et  la  Société  porte  depuis  lors 
comme  firme  :  Amiable,   Baiwir  &  C'^ 

Elle  a  pris  un  tel  développement  de  production  qu'elle  compte 
actuellement  quatre  fours,  dont  un  de  réserve,  et  qu'elle  occupe 
quatre  cents  ouvriers.  Lors  de  l'Exposition  universelle  d'Anvers, 
en  1894,  elle  exposa  des  cuvettes  et  des  brocs  en  verre  filigrane, 
ainsi  que  des  presse-papiers  faits  de  multiples  morceaux  de  verre, 
objets  d'art  manufacturés  par  M.  Alexandre  Amiable  lui-même,  vrai 
fils  de  ses  œuvres. 

Nous  terminons  la  série  par  la  Verrerie  de  Vaux-sous-Chêvremont 
lez-Chênée,  directeur  actuel  M.  Van  Steenacker.  Cette  usine  fut 
fondée,  en  1872,  sous  la  direction  de  M.  Cochet  et  sous  la  raison 
sociale  :  Société  nnonijmc  des  Verreries  de  Vau.v-sous-Chè- 
vremonl.  Vers  1876,  par  suite  de  diverses  circonstances,  la  Société 
prit  le  nom  de  Bougart,  Sortia  &  C'^.  Après  1876,  l'ancienne  appel- 
lation de  "  Société  anonyme  des  Verreries  de  Vaux  „  fut  de  nouveau 
la  raison  sociale  de  cette  manufacture  qui  reprit,  en  1888,  comme 
nous  l'avons  dit,  les  Verreries  de  Chênée  et  qui  les  exploita  concur- 
remment toutes  deux. 

En  1895,  le  17  février,  M.  Van  Steenacker,  administrateur 
de  la  Verrerie  de  Vaux,  se  sépare  des  autres  associés  et  conserve 
pour  lui  seul  la  fournaise  de  cette  localité.  En  1898,  il  associe 
ses  fils  dans  son  entreprise,  laquelle  se  constitue  définitivement 
sous  la  raison  :  "  Société  anonyme  des  Verreries  de  Vaux-sous- 
Chêvremont  „.  Sa  fabrication  consiste,  comme  d'ailleurs  depuis  sa 
fondation,  dans  la  gobeleterie  pour  l'exportation.  Elle  possède  un 
four  constamment  en  activité  et  elle  occupe    160  ouvriers. 

La  Verrerie  de  Vaux,  au  même  titre  que  ses  concurrentes,  se 
trouve  actuellement  dans  une  situation  quelque  peu  précaire,  par 
suite    de    la   loi    récente    sur  les  règlements  d'ateliers.  En  effet,  il 
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devient  très  difficile  à  présent  de  former  de  jeunes  et  habiles 
ouvriers  verriers,  par  suite  de  l'âge  relativement  trop  avancé  (14  ans) 
des  apprentis  dont  les  industries  verrières  peuvent  utiliser  les  services. 
Des  délégations  de  patrons  verriers,  et  même  d'ouvriers  adultes  — 
effrayés  des  conséquences  désastreuses,  au  point  de  vue  économique, 
que  la  nouvelle  loi  crée  pour  l'avenir  du  métier  — -  des  délégations, 
disons-nous,  ont  été  envoyées  à  Bruxelles,  auprès  des  ministres, 
pour  exposer  leurs  griefs  et  faire  ressortir  le  danger  que  cette  loi 
peut  amener  fatalement  dans   l'avenir. 


IX 


LES    LUSTRES    ET    LEM  AI  LLURE 


AU     PAYS     DE     LIEGE 


NOUS  compléterons  notre  ouvrage  en  donnant  quelques 
notes  relatives  au  Liislre  et  à  VEiiKulliirc  sur  verre. 
Il  nous  a  paru  utile  de  traiter,  à  part,  et  en  résumé, 
ces  deux  questions  à  cause  de  leur  particularité.  L'une  et  l'autre 
constituent  des  spécialités  qui  ont  marqué  des  époques  carac- 
téristiques dans  l'industrie  du  verre  ;  l'une  et  l'autre  ont  été  le 
point  de  départ  d'un  surcroît  d'attentions  et  de  recherches  de  la 
part    des    artistes   verriers. 

LES     LUSTRES 


Si  nous  nous  attachons  à  parler  des  lustres  plus  spécialement 
que  de  tels  autres  objets  en  verre,  —  vases,  verres,  corbeilles, 
bibelots,  —  c'est  que  cet  appareil  d'éclairage,  aidant  à  la  déco- 
ration des  appartements,  faisant  même  partie  de  l'ameublement, 
est,  par  ses  proportions,  d'une  grande  délicatesse,  non  seulement 
dans  sa  fabrication,  mais  aussi  et  surtout  dans  sa  conception. 
Aussi,  parce  que  le  nombre  de  ses  productions  en  est  beaucoup 
plus    restreint    que   pour   les    autres   fabricats. 

Par  la  rareté  de  ces  volumineux  exemples  de  la  verrerie 
artistique  et  ancienne,  on  ignore  généralement  que  les  fournaises 
liégeoises  ont  pu  en  fabriquer.  Cependant,  comme  nous  le  verrons 
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plus  loin,  Liège  se  distingua  dans  la  création  et  la  fabrication 
des  lustres,  dont  le  genre  et  le  style  surtout  revêtent  un  caractère 
bien  propre  :  la  période  artistique  et  glorieuse  du  Louis  XV  :  la 
torsddf  liéçieoise,  qui  se  manifeste  dans  les  sculptures  et  les 
argenteries  de  l'époque,  se  retrouve  parfaitement  reproduite  dans 
les  nombreuses  pièces  dont  sont  composés  les  anciens  lustres  en 
verre  liégeois.  Cette  torsade  caractérise  tellement  bien  les  lustres 
liégeois  qu'aucun  autre  pays  ni  aucun  autre  centre  verrier,  dans 
l'exécution  de  ces  appareils ,  n'a  atteint  cette  perfection  et  ne 
les  a  conçues  dans  le  même  esprit  de  construction  ni  dans  le 
même  sens  du  style  de  l'époque.  Ceux  de  Venise  sont  ornés  de 
feuilles  d'acanthe  et  du  «  matelassé  »  qui  rappellent  les  carac- 
tères du  style  Louis  XVI  ;  ceux  de  Bohême  sont  pourvus  de  motifs 
nombreux  et  de  couleurs  et  de  pendeloques  plus  nombreux.  Ceux 
de  Liège  sont  plus  sobres  d'ornements  (i)  ;  ils  sont  artistiques 
dans  tous    leurs    détails. 

Quelques  courtes  notes  rétrospectives  sur  l'histoire  du  lustre 
seront,    pensons-nous,    goûtées    du    lecteur. 

C'est  Venise  qui,  la  première,  appliqua  son  art  à  ce  genre 
d'appareil. 

Le  luminaire  en  usage  au  moyen  âge  pour  éclairer  les  appar- 
tements et  même  la  voie  publique,  était  la  chandelle.  D'après 
Figuier,  l'origine  de  ce  moyen  de  se  procurer  de  la  lumière 
remonte  aux  Celtes.  On  fondait  la  graisse  du  mouton,  le  suif, 
et  on  le  coulait  dans  des  moules  cylindriques  pourvus  d'avance, 
dans   leur   intérieur,   d'une   mèche    en    coton. 

On  perfectionna  la  chandelle  quand  on  apprit  à  la  fabriquer 
à  la  baguette,  c'est-à-dire  par  l'immersion  des  mèches  de  coton 
dans  le  suif  fondu  :  le  palais  des  rois  était  éclairé  au  moyen  de  la 
fumeuse  et  infecte  chandelle,  que  supportaient  les  lustres  en  fer  forgé 
et  en  cuivre. 

Quand  la  fabrication  du  verre  se  répandit  et  s'employa  à  tous 
les  usages  du  service  de  la  table,  de  la  toilette,  de  la  décoration,  de 

^l)  Les  anciens  m«ables  liégeois,  de  style  Louis  XV'.  sont  très  recherchés  à  cause 
même  de  la  pureté  des  lignes  et  de  la  sobriété  de  leurs  sculptures. 
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l'architecture  et  des  beaux-arts,  Venise  et  Murano   l'appliquèrerent 
à  l'éclairage  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle. 

Nos  recherches  nous  ont  permis  de  déterminer  l'origine  de  cette 
nouvelle  application  du  verre. 

L'inventeur  du  "  lustre  „  serait  Bernard  Perotto,  que  nous  avons 
vu  à  Nevers  en  1651,  à  Liège  en  1664  et  à  Orléans  en  1688  (i).  Ce 
Bernard  Perroto  était  le  neveu  des  Castellano,  de  Liège  et  de 
Nevers.  Sa  résidence  à  Liège  est  prouvée  par  la  signature  qu'il  a 
apposée  dans  un  acte  conservé  ici. 

Les  lustres  étaient  formés  d'une  armature  faite  de  tuyaux  en 
fer  couverts  de  pièces  en  verre,  soit  blanc,  soit  décoré  ou  rehaussé 
d'émaux,  mais  toujours,  dans  les  feuilles  et  les  fleurs,  avec  une 
décoration  transparente  et  très  sobre  de  couleurs. 

Tous  les  progrès  réalisés  dans  l'art  de  la  verrerie  furent  appli- 
qués tant  aux  lustres  qu'aux  objets  d'art  et  aux  bibelots. 

Sous  l'impulsion  de  ses  artisans,  et  attentive  aux  progrès 
constants  de  la  verrerie,  Liège  se  mit  résolument  à  fabriquer  les 
lustres  à  l'instar  de  Venise. 

Les  documents  conservés  renseignent  la  fabrication  des  lustres 
par  les  usines  de  Jacques-Denis  Nizet,  dont  nous  avons  retracé 
l'histoire,  mais  il  est  hors  de  doute  que  les  fournaises  des  Bonhomme 
en  aient  produit  également,  et  ce  avant  Nizet,  si  l'on  tient  compte  que 
des  spécimens  semblables  ont  été  vendus  à  Liège  par  les  héritiers 
et  descendants  des  Bonhomme  (-),  et  que  les  Perrotto  et  les  Castel- 
lano ont  travaillé  chez  ces  derniers... 

Le  17  mars  1755,  Nizet  en  expédiait  douze  à  M.  d'Enneterre, 
le  directeur  de  la  "  Comédie  „  à  Bruxelles.  En  1764,  les  Etats  de 
Liège  offrent  à  M.  Damon,  ministre  de  Prusse  à  Cologne,  deux 
lustres  provenant  de  la  fabrique  de  J.-D.  Nizet. 

La  rareté  des  chalands  dans  ce  genre  de  verrerie,  les  difficultés 
de   sa  fabrication,   la   concurrence   de  Venise,   furent   de   nature    à 


(1)  H.  SCHLEI'.MANS.  Bull,  des  Com.  Roy.  d'art  et  d'arch..  XXIII,  p.  11». 
(2    M.  Kd.  Brahy  possède   un  do  ces  lustn-s.  acheté  à  la  famille  de  Bonhomme  il 
n'y  a  pas  bien  longtemps. 
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entraver  la  fabrication  des  lustres  a  Liège.  Aussi,  peu  à  peu.  celle-ci 
fut-elle  arrêtée  presque  totalement,  tandis  que  la  gobeleterie  et  la 
fabrication  d'objets  d'art  continuaient  simultanément  à  se  maintenir. 

La  Bohême,  comme  nous  venons  de  le  voir,  produisit  des 
lustres  décorés,  mais  d'un  goût  douteux  la  plupart  du  temps. 

Après  la  chandelle,  vient  la  bougie,  et  au  commencement  du 
présent  siècle,  vers  1835,  apparaît  le  système  d'éclairage  par  le 
gaz  (•),  puis  par  l'électricité,  vers  1880  ;  le  "  système  à  bougies  „  fit 
place  successivement  à  ces  deux  derniers  modes. 

Nous  expliquerons  brièvement  les  détails  de  la  composition 
d'un  lustre. 

La  forme  générale  est  élégante,  élancée  et  légère. 

Le  hàton  ou  tige  centrale  qui  supporte  le  tout,  est  composé 
d'une  succession  de  pièces  détachées,  en  forme  de  balustre,  de 
coupole,  de  gorge  et  de  boule,  et  enfilées  en  superposition  sur  une 
armature  ou  tige  en  fer. 

Le  lustre  est  à  un  ou  deux  ou  parfois  trois  coupoles,  autrement 
dit  "  étages  „.  Sur  chacune  de  ces  coupoles,  à  l'intérieur  desquelles 
se  trouve  emboîtée  une  plaque  de  bois  munie  de  trous,  viennent  se 
placer  les  feuilles,  les  fleurs,  et  les  rinceaux  en  spirale.  Ces  motifs 
sont  en  verre  torsiné  et  sont  agrémentés  de  prismes,  de  pendeloques 
et  flèches,  soit  moulés,  soit,  mais  plus  rarement,  taillés.  Comme 
finale  et  au-dessous  de  la  coupole  inférieure  et  principale,  une  gorge 
et  un  gland  pendentif  terminent  l'ensemble  du  lustre. 

Indépendamment  des  lustres,  les  fournaises  liégeoises  fabri- 
quèrent d'autres  appareils  propres  à  l'éclairage  par  la  chandelle,  tels 
les  girandoles  (-),  les  caiidélahres  et  les  chandeliers. 


(1)  11  serait  prouvé  que  c'est  un  Liégeois.  Jean-Pierre  Minkelers.  ne  a  .Maestricht, 
professeur  à  lUniversilé  de  l^tuvain.  qui  le  premier  découvrit  le  qnz  d'éclairage,  le 
1"  octobre  l7K4(legazde  houille  bien  entendu,  donc  avant  l'.\nglais  .Murdochil/W^  et  le 
Français  P.  Lcbon  (1799).  <\.' Education  populaire.  C.harleroi). 

2)  Les  girandoles  étaient,  la  plupart  du  temps,  appliquées  à  tics  glaces  > miroirs 
suspendues  à  la  muraille.  (Voir  inventaire  de  Vcibruck,  pages  suivantes). 
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Fu;.    71. 

(iiand   liislrc    en   \crir   iiuoliiic     l'ahricalimi    li(•^^(■()i^(•.    I  laiili'iir    l"2ô  ; 
(lianK'lrc   I   inrlrc    wiii'   sirclc. 


(Mlis('-c  ari'li(''()l()};i(|iic   lii-gcois.) 
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Nous  avons  eu  communication  de  "  l'inventaire  du  mobilier  du 
château  de  Hex,  près  Looz,  et  du  Palais,  à  Liège  „  dressé  après  la 
mort  de  Velbruck  ('),  prince-évêque  de  Liège,  décédé  en  1784  (-). 

Cet  inventaire  men- 
tionne des  objets  de 
verre  d'une  importance 
réelle,  notamment  au 
point  de  vue  de  leur 
désignation  ;  nous  y 
relevons  ; 

9  verres    de    cristal 
torsinr. 
133  verres    à    Cham- 
pagne. 
171    verres  à  bourgogne 

frèscs. 
100  verres    à    vin    à 

oreille. 
82  gobelets    à  bière. 
160  carafes    à    rôles 
(côtes  torses  ?) 
13  verres    à    citlici' 

(évasés). 
21    verres    à    vin    de 
cristal  de  Bohême, 
à    bord    doré,    aux 
armes  du  prince  (3). 
3  grandes    coupes    de    cristal    de    Bohême    avec    leur    couverte 

(couvercle)   fleuragée. 
1 1    (jKUids  lustres  de  cristal  de  roche. 

5  liislres    avec    leur    glace    (applique,    girandole),    cadre    cuivre 
et  leur  branches. 


Imo.   72. 

(".;iii(lél:il)r('  en  verre  liégeois,  ;i  liiiil"  lumières, 
l)r:melies  mobiles.  Ilauteui-  7.')  eenlimèlres  ; 
(iinmèlre  ()2  cenlimétres.  xviir  siècle. 

(.M.   (le   Clcr.x,   château   d'Aigrcmonl.    l'^iigis. ) 


(1)  PriiH-e-Hvê<|iie  de  lAi-'^a  du  2(t  juillet  1772  au  30  avril  17S4. 

(2)  Cet   intéressant  document,    trouvé   aux   Archives  de   l'Etat,   à   Liège,   par   son 
conservateur,  M.  1).  Van  de  ("asleelc,  sera  publié  in  iwlenso  sous  peu. 

(3)  A  riv\posilion  dcî  IWrt  Ancien  au  pays  (h>  Liè^e  (I.iege  18.S1)   (i^ui-ait  un  verre 
semblable.  (Catalogue  page  U,  vi'  section,  u'  39.) 
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5  grands  lustres  cristal  de  Bohême. 

21  compotiers  de  cristal,  avec  et  sans  couverte  (couvercle?). 

14  corbeilles  „  à  jour. 

13  assiettes 

16  bouteilles  de  verre  vert  à  mettre  les  fruits  (bocaux) 

5  carafes  de  cristal,   à  la  limonade. 

24  petits  gobelets  à  oreille  (pots  à  crème  ?). 

100  bougeoirs  de  cristal. 

6  plats  à  fleurs  à  différentes  branches  de  cristal. 
1  bénitier  de  cristal    orné. 

1  lustre  à  miroirs  cuivrés  (girandole?). 

2  coupes  de  cristal  avec   leur  couverte  (couvercle). 
37  carafes  à  vin   de  cristal. 

95  verres  à  vin. 
48        „  „        plats  à  oreille. 

Etc.,  etc. 

De  l'examen  de  cet  inventaire,  il  semble  résulter  que  la  verrerie 
donnait  lieu  à  une  production  surabondante  et  qu'il  n'est  pas  étonnant 
que  cette  industrie  ait  prospéré  si  brillamment  si  l'on  tient  compte 
que  le  prince  de  Velbruck,  pour  ne  parler  que  de  cette  personnalité, 
possédait  encore  un  château  à  Oupeye  et  que  son  palais  devait 
contenir  également  une  assez  grande  quantité  de  verreries  de  toutes 
espèces  :  des  verres,  des  carafes,  des  compotiers  en  grande  quantité, 
des  lustres  et  girandoles  partout  !  Dix-sept  des  lustres  inventoriés 
ont  dû  certainement  être  fabriqués  à  Liège  ?  Peut-être  découvrirons- 
nous  un  jour,  dans  les  archives  de  ces  châteaux,  quelque  indication 
précise  sur  la  provenance  de  ces  cristaux  et  notamment  de  ces 
nombreux  (i)  lustres  ? 


(1)  Los  desccndiinls  actuels  des  liôriliers  de  \'(!ll)ruclv  —  ce  [)rince  magnifique 
qui  (Micouraf^ca  d'une  laeon  si  conslanle  et  si  large  les  aris  lié-^eois,  —  les  comtes 
d'Ansenii)our'5,  possèdent  encore  plusieurs  des  lustres  en  verre  dont  parle  l'inven- 
taire en  question. 

Le  château  de  Deulin  (prés  .Melreu.v,  pro\-ince  de  Luxembourg),  propriété  de 
M.  le  clievalier  de  Ilarlez,  bâti  et  meublé  en  17liO,  possède  deu.\  lustres  en  verre 
liégeois  de  l'épotiue.  Madame  la  comtess<'  de  Marotte  de  Monlif^ny,  au  clifdeau  de 
Braives,  en  possède  un  qui  l'ut  racheté  n'-ceniment  à  une  église  pauvre  du  diocèse 
de  Liège. 
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C'est  à  raison  du  nombre  relativement  important  des  appareils 
relevés  dans  cet  inventaire,  que  nous  avons  cru  devoir  signaler  leur 
existence  dans  ce  chapitre.  Et  nous  sommes  amenés  à  engager 
nos  concitoyens  à  ne  pas  se  dessaisir  de  ces  précieux  vestiges  d'un 
art  qui  fut  un  honneur  pour  notre  cité  :  les  produits  de  la  verrerie 
liégeoise  ne  pourraient  être  mieux  conservés  qu'à  Liège  même. 

L'ÉMAILLURE 

Notre  intention  n'est  pas  de  suivre  les  auteurs  compétents 
dans  leurs  savantes  études  qui  concernent  cette  partie  de  l'art 
de   la    verrerie. 

M.  Edouard  Garnier  (')  a  écrit  un  ouvrage  très  important  sur 
cette  matière;  M.  H.  Schuermans  (-)  a  publié  également  une  étude 
historique  très  documentée  ;  c'est  de  ces  travaux  que  nous  avons 
extrait  les  notes  qui  suivent.  Notre  but  est  de  résumer,  dans  ses 
grandes  lignes,  l'histoire  de  cette  branche  afin  que  notre  travail, 
en  embrassant  tout  ce  qui  a  trait  à  la  Verrerie  au  pays  de  Liège, 
soit  aussi  complet  que  le  cadre  que  nous  nous  sommes  imposé 
le    permet. 

Vé  maille  lie    est    l'art   de   fabriquer  les   émaux. 

L' éinailUire ,  ou  énuiilldge ,  consiste  en  l'application  de 
l'émail   sur   certaines  matières. 

L'émail  (de  l'italien  Siuallo,  ciment)  est  une  substance 
vitreuse  dont  on  se  sert  pour  recouvrir  la  poterie,  le  verre  et 
les  métaux.  C'est  aussi  du  verre  eoloré  dans  la  masse  et  appli- 
qué, en  épargne  sur  tels  objets  de  verre.  La  première  apparition 
des    émaux  remonte    à    580,   et   eut    lieu    à  Venise. 

L'émail,  fusible  à  une  température  assez  basse,  est  composé 
de  silice,  d'oxyde  de  plomb  et  de  soude,  dont  le  mélange  varie 
dans   ses   proportions   suivant  la     matière   sur   laquelle   il   doit   être 


(1)  Ed.  GAHNIl.l!.  Ilisloirr  delà  Verra  ir  et  île  l'iùiuiillfrie.  Tonn,  AlIVed  .Maine  et 
tils.  1886. 

(2j  H.  SCHUERMANS.  Bull  des  Coin.  Hoy  dart  et  d'arch   XXXU.    Douzième  lettre. 
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appliqué.  A  cet  état,  l'émail,  —  que  l'on  désigne  alors  plus  géné- 
ralement sous  le  nom  de  foiuldnl ,  — est  incolore  et  transparent  ; 
il  peut  être  coloré  à  l'aide  d'oxydes  métalliques,  tout  en  conservant 
sa  transparence  ;  on  le  rend  opaque,  sans  cependant  lui  faire 
perdre  les  différentes  colorations  données  par  les  autres  oxydes, 
en  y  ajoutant    de   l'oxyde  d'étain. 

Les  émaux,  transparents  ou  opaques,  peuvent  être  appliqués 
sur  toutes  les  matières  susceptibles  de  supporter,  sans  se  brûler, 
sans  se  fondre  ou  sans  éclater,  la  chaleur  nécessaire  pour  les 
faire  entrer  en  fusion  ;  ces  matières  sont  la  terre  (faïence,  grès 
ou  porcelaine),  le  verre,  la  lave,  et  les  métaux,  principalement 
l'or,  l'argent,    le   cuivre    et    le    fer. 

Sur  les  métaux,  l'application  de  l'émail  se  fait  de  quatre 
façons   différentes  : 

1"  L'émail  incriislé  dans  le  métal  n'est  pour  ainsi  dire  que 
l'accessoire  de  la   décoration  ; 

2"  L'émail  couvrant  entièrement  la  partie  du  métal  qui  est 
décorée,   et    restant  translucide; 

3"  L'émail  couvrant  le  métal  en  totalité,  et  formant  la  déco- 
ration   peinte  ; 

4"  L'émail,  employé  dans  les  joailleries  et  les  bijouteries, 
étant  appliqué  sur  certaines  parties  du  métal,  n'est  là  que  pour 
en   rehausser   l'éclat    par   sa   couleur. 

Les  trois  premières  de  ces  applications  correspondent  à  trois 
époques  bien  distinctes  :  les  éinaii.v  incrustes  ont  été  employés 
dans  l'antiquité  et  surtout  au  moyen  âge,  jusqu'au  xiv*  siècle;  les 
éiudu.v  lidnsliicidcs  ont  été  en  usage  au  xiv^  et  pendant  une 
partie  du  xv^  ;  les  ('lUdiLV  peints  datent  de  la  fin  du  xv^  siècle 
et  sont  restés  en  vogue  jusqu'à  la  fin  du  xvui^  siècle,  mais  en 
subissant   une  transformation. 

Ce  dernier  procédé  était  particulier  à  Limoges  ;  on  le  désigne 
sous  le  nom  d'éiudil  tinionsin  ou  (jenie  limousin.  Depuis  le 
xvne  siècle    il   a   reçu   le   nom    d'éniuil   des  peintres. 
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Nous   parlerons   seulement   de   l'émaillure   sur  verre. 

Selon  M.  Schuermans,  l'émaillerie  sur  verre  est  plus  ancienne 
qu'on  ne  le  dit  communément.  Plusieurs  savants  archéologues  ont 
agité  la  question  de  savoir  à  quelle  époque  remonte  la  date  de 
l'invention  de  l'émail?  Rien  de  bien  précis  n'a  cependant  été  produit 
qui  soit  de  nature  à  établir  irréfutablement  cette  époque. 

Nous  l'avons  dit  au  début,  les  Egyptiens  —  que  l'on  trouve,  du 
reste,  aux  origines  de  tous  les  arts  industriels  —  étaient  en  tout  genre 
des  ouvriers  fort  habiles;  ils  excellaient  surtout,  à  l'égard  de  l'art  de 
la  Verrerie,  à  fabriquer,  en  pâtes  de  verre  colorées  au  moyen 
d'oxydes  métalliques  et  rendues  opaques  par  l'addition  d'oxyde 
d'étain,  des  petits  flacons  à  huiles,  des  bouteilles  à  parfums  et  des 
amulettes  dont  de  nombreux  exemplaires,  conservés  dans  les  musées 
et  les  collections,  font  l'admiration  des  plus  habiles  praticiens. 
M.  Garnier  estime  qu'il  serait  injuste  de  refuser  aux  anciens  Egyptiens, 
sinon  l'invention,  au  moins  la  pratique  d'un  art  qui  a  pu  se  transfor- 
mer plus  tard  en  se  perfectionnant. 

Les  Romains  connaissaient  déjà  le  verre  de  couleur  transparent  ; 
mais  le  verre  coloré  dans  la  masse  n'était  pas  translucide  pour  toutes 
les  nuances;  certaines  d'entre  elles,  le  blanc,  le  jaune  et  le  bleu, 
restaient  toujours  opaques  à  raison  des  ingrédients  nécessaires  à  leur 
composition. 

Dans  les  tombes  de  l'ancienne  Etrurie,  on  a  trouvé  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  des  plus  remarquables,  ornées  de  véritables 
émaux;  il  reste  évident  que  les  peuples  anciens,  surtout  ceux  de 
l'Orient,  ont  connu  l'émaillerie. 

Celle-ci  fit  son  apparition  à  Venise  en  1401  ('),  à  Liège  en  1651, 
à  St-Gobain  (France)  en  1695. 

Girolamo  Magagnate  trouva,  en  1604,  le  moyen  de  rendre  trans- 
parentes même  les  nuances  qui  s'étaient  montrées  le  plus  rebelles;  ce 
fut  le  point  de  départ  d'un  progrès  notoire,  et  les  verriers  italiens 
furent  appelés  partout  à  l'effet  de  répandre  les  procédés  nouveaux 
qu'ils  perfectionnèrent  eux-mêmes  à  l'étranger.  Les  Vénitiens 
n'eurent,  à  cet  effet,  qu'à  reprendre  leur  ancienne  manière  de  colorer 

(l)  D'après  ce  que  nous  commuDique  un  fabricant  de  verrerie  de  Venise. 
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le  vene  dans  la  masse,  abandonnée  par  eux  depuis  l'invention 
"  du  cristal  „  par  Beroviero,  en  1463,  et  les  Altaristes,  fidèles  émules 
des  premiers,  ne  tardèrent  pas  à  établir  partout  des  "  places  de 
couleur  et  à  mazetlo  „  où,  à  l'aide  de  la  pince,  ils  confectionnaient 
des  "  galanteries  à  la  Vénitienne  „,  etc.,  avec  de  la  matière  d'émail. 

En  1610,  Gridolfi,  à  Anvers,  se  signale  par  les  procédés  ingé- 
nieux qu'il  réussit  à  employer  pour  teindre  le  verre  de  diverses 
couleurs,  au  moyen  du  mélange  de  sables,  plantes  et  poudres  variés. 

En  1623,  Antoine  Miotti,  à  Bruxelles,  puis  à  Nanuir,  obtient 
"  privilège  pour  fabriquer  du  verre  de  toutes  sortes  de  couleurs  „, 
procédé  mis  sans  doute  en  usage  à  Gand,  en  1690,  par  un  autre 
Miotti.  A  Liège,  Heine  et  Marius,  dont  nous  avons  parlé  au 
chapitre  IV,  demandent,  en  1626,  privilège  pour  fabriquer  "  contre- 
factures  des  pierres  précieuses,  esmailles  de  toute  sorte  de  couleur, 
avec  ingrédients  d'or,  d'argent,  terres  plombées  et  non  plombées, 
couleurs,  etc.  „  Leurs  continuateurs,  les  Bonhomme,  se  vantent, 
d'après  les  documents,  d'avoir  "  perfectionné  l'art  de  la  Verrerie  en 
toutes  espèces  d'émaux  „;  ils  employaient  chez  eux,  en  1651,  un 
Muraniste,  Rimondo  Gamelle,  comme  "  consaurer  „  pour  "  mettre 
le  verre  en  bonne  couleur  „  après  avoir  "  apprêté  et  disposé  selon 
leur  couleur  les  matières  convenables  „.  Ils  avaient,  à  cet  égard,  des 
procédés  de  fabrication  que  les  gentilshommes  verriers,  engagés 
chez  eux,  s'obligeaient  à  ne  pas  divulguer  à  leur  sortie,  à  moins  sans 
doute  d'accord  spécial,  comme  celui  qui  dut  intervenir  entre  les 
deux  frères  Castellano,  d'Altare,  employés  comme  l'on  sait  dans 
les  verreries  Bonhomme  et  dont  l'un  alla  à  Nevers  se  targuer  des 
connaissances  acquises  par  lui  à  l'étranger  (c'est-à-dire  à  Liège) 
dans  la  composition  des  matières  propres  à  la  confection  des  émaux. 

Les  fournaises  des  frères  Bonhomme  confectionnaient  si  ingé- 
nieusement la  matière  d'émail,  et  par  le  fait  même,  produisaient  de 
si  habiles  ouvriers,  que  ceux-ci  quittèrent  Liège  et  allèrent  divulguer 
et  propager  ailleurs  leurs  secrets  en  émaillure,  de  même  que  les 
premiers  artistes  vénitiens  avaient  jadis  quitté  l'Italie  à  l'époque  de 
l'efflorescence  de   l'art  de   la  verrerie,  pour  transplanter   celle-ci   à 

l'étranger. 

11 
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Paul  Mazzolao  et  Bernard  Perrotto  (}),  son  neveu,  qui  se 
signalèrent  tout  particulièrement  en  France  pour  la  composition  de  la 
matière  d'émail,  avaient  travaillé  dans  les  verreries  Bonhomme,  le 
premier  de   1655  à   1658,  le  second  en   1664. 

La  fabrication  liégeoise  des  "  millefiori  „  s'est  signalée,  comme 
nous  l'avons  vu  au  chapitre  III,  dans  un  meuble  liégeois  de  la  fin  du 
xvii^  siècle  ;  cela  démontre  que  Venise  n'avait  pas  de  secrets 
étrangers  à  nos  verriers,  pour  la  fabrication  du  verre  coloré  dans  la 
masse,  sauf  peut-être  pour  certaines  nuances.  Nous  voyons  ensuite 
les  procédés  liégeois  pénétrer  à  Amsterdam,  où  nous  retrouvons  un 
Jacques  Castellano  (?)  et  un  Léandre  Ferro,  transfuges  des  verreries 
Bonhomme. 

Les  chartes  et  privilèges  des  "  bons  métiers  de  Liège  „  portent 
la  clause  suivante,  de  l'année  1692  :  "  Aucun  orfèvre  en  or  n'émail- 
lera  plus  ses  ouvrages  en  taille  de  burin,  qui  s'appellent  ordinairement 
taille  de  Panne,  et  n'en  metterat  non  plus  dans  la  teste  des 
bagues,  mais  bien  de  l'yvoir  bruslé,  comme  d'ancienneté  „.  Cette 
expression  "  taille  de  Parme  „  est  employée  ici  pour  "  taille 
d'épargne  „   (en  réserve). 

L'Italien  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  époux  de  Henriette 
de  Clèves,  fit  venir  d'Italie  et  d'ailleurs,  non  seulement  des  verriers 
et  des  faïenciers,  mais  encore  des  émailleurs  ;  c'est  ce  qui  explique 
que  Nevers  se  distingua  d'une  façon  si  spéciale  dans  l'art  de 
l'émaillure. 

En  1605  déjà,  Louis  XIII,  enfant,  reçut  "  des  petits  chiens  et 
autres  animaux  de  verre  faits  à  Nevers  „  et  en  1622,  "  un  ouvrage 
d'émail  représentant  la  victoire  remportée  par  Sa  Majesté  „. 

Nous  arrêtons  ici  notre  petite  étude  sur  l'émaillure;  l'essentiel 
était  d'en  parler  au  point  de  vue  de  Liège,  renvoyant  le  lecteur  que 
la  chose  intéresserait  tout  particulièrement  aux  ouvrages  d'auteurs 
compétents  que  nous  avons  signalés  au  début  de  ce  chapitre. 


(1)  Ce  Bernard  Perrotto.  après  être  apparu  à  Liège  et  à  Nevers,  alla  s  établir  à 
Orléans  où  il  obtint  le  privilège,  confirmé  en  16G8  et  lfi72,  et  l'autorisation  entre 
autres,  de  faire  «  un  riche  émail  qui  s'applique  sur  toutes  sortes  d'ouvrages  de 
cuivre  et  autres  matières.  * 


X 


LES     EMPLACEMENTS 


ANCIENNES    VERRERIES     A     LIEGE 


IL  y  a  quelque  intérêt  à  connaître  les  endroits  où  furent  érigées 
les  anciennes  verreries  liégeoises. 
Faute  d'indications  précises  dans  les  documents  qui  les 
concernent,  nous  avons  étudié  dans  ce  but  les  cartes  figuratives 
des  siècles  derniers  (')  et  les  capildUons  de  différentes  paroisses 
des  années   1689,    1736  et   1791. 

De  cette  étude,  complétée  par  les  renseignements  fournis  par 
M.  Théodore  Gobert,  dans  son  précieux  ouvrage  intitulé  :  "  Les  Hues 
de  Lièyc  „  (-),  il  résulte  ce  qui  suit  : 

PREMIÈRE     VERRERIE     ÉTABLIE     A     LIÈGE 


Nous   avons   vu   au    chapitre   V,   page  67,  que    ce   fut  Nicolas 
Francisci  qui,  le  premier,  vers  1568,  établit  une  usine  dans  la  paroisse 

de   St-Nicolas   d'Outremeuse,   dans  la  maison  d'un   sieur  Streel 

Jusqu'ici    aucune   trace   de    cette    maison    Slreel    n'avait    pu   être 
retrouvée. 


(1)  Archives  de  l'Etat,  à  Liège:  n-  -13  et  93  de  ['Inventaire  des  Cartes  et  pUins. 

(2)  Liège,  librairie  J.  Demarteau,  tomes  1.  II,  III. 
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Grâce  au  protocole  du  notaire  Jear -H  t  £  dart  (i),  nous  croyons 
être  plus  heureux  aujourd'hui.  Nous  y  rencontrons  de  nombreux  actes 
concernant  les  Streel  ou  de  Streel  (^.  dont  plusieurs,  ainsi  que  d'autres 
Liégeois,  avaient  été  au  service  de  la  République  de  Venise. 

Il  nous  est  éûnsi  permis  ce  ccr.c!ure  que  ces  reia:;cr.s  er.:re 
Liège  et  Venise  ont  été  probablement  l'origine  de  l'introduction  de 
l'art  de  la  verrerie  dans  notre  cité  par  '.es  verriers  Vénitiens. 

De  plus,  nous  rappelant  la  venue  à  Liège  de  Bernardin 
Porquin  (^)  (Bemardino  Porchini),  ce  riche  Lombard  qui  construisit 
précisément  à  cette  époque  une  maison  (*),  située  dans  la  petite  île 
comprise  er.:re  !es  deux  biez  p)  de  la  Meuse  qui  alimentaient  divers 
établisserr.T':;  lustriels  érigés  à  cet  endroit,  il  nous  est  permis  de 
supposer  e:  ."t.r.e  d'établir  —  car  aucun  document  ne  vient 
jusqu'à  présent  nous  contredire.  —  qu'avec  lui,  peut-être  même 
appelé  par  lui,  Nicolas  Francisci  vint  allumer  une  fournaise  en 
face  de  la  maison  Porquin,  où  nous  trouvons  la  deuxième  verrerie. 
Cette  deuxième  verrerie  n'a  dû  être  qu'une  reprise  de  celle  de 
Francisci. 

DEUXIÈME    VERRERIE 

Vis-à-vis  de  la  maison  Porquin,  à  l'angle  de  ce  qui  est  devenu 
rue  Surlet  et  boulevard  Saucy.  sur  les  'terrains  de  l'ancien  Café 
de  la  Cour,  Louis  Marins,  avocat,  homme  d'affaires  avant  tout, 
ouvrit  une  verrerie  en    1626,  et  s'associa  avec   Gérard  Heyne. 

Louis  Marius  loua,  le  22  juin  de  :er.e  même  année,  une 
maison  "  joignant  par  devant  au  réal  chemin,  derrière  au  pasteur 


(1)  Conservé  aux  .\rchives  de  l'Etat,  à  Liège,  année  1713. 

(2)  François-Philippe,  .\ndré-Mengold.  et  Jean  de  Streel,  respectivement  capitaines 
réformés  et  brigadier  de  cavalerie  au  service  de  la  Sérénissime  République  de 
Venise  :  Jacques  de  Streel,  leur  frère,  chanoine  de  Borchloon  :  Calherine-Pétronille 
de  Streel.  leur  sienr.  épouse  du  S'  Jean-Rudolphe  Beissel  nprot.  BidarL  avril  1713i. 

(3)  Voir  l'historique  de  la  maison  Porquin.  dans  T.  GOBERT.  Lœ.  eil. 

(-1)  Devenue  plus  tard  l'Hôpital  de  Bapîêre  :  cette  maison  subsiste  encore  quoique 
l'hôpital  soit  démoli. 

(5)  L'un  de  ces  bras  coulait  à  l'emplacement  du   boulevard  de  la  Constitution 
l'autre  suivait  la  rue  du  Ponçay  :    le  confluent  était  situé  près  des  usines  de  Basse 
actodles,  à  proximité  du  pont  St-Nioolas. 
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de  St-Nicolas    Q),    et,    vers   la   Meuse,    à    la    rivière,    pour  y    faire 

ériger  ung  foriwdu  et  une  usine  (Ui.v  Voiers  (verres)  et  crisidl ,, 

ce    qui    fixe,    d'une    manière   certaine,   la    situation   de   la    seconde 
verrerie. 

TROISIÈME    VERRERIE 

Nous  avons  vu  qu'en  1628,  Marius  et  Heyne,  pour  cause 
d'extension  de  leurs  affaires,  transférèrent  leur  fabrication  au 
faiiboiini    d'Aïuuy. 

Le  lieu  dit  fnilboiinj  (iAvroij  formait,  aux  siècles  passés, 
la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Avroij.  Celle-ci  était  un  bras  de 
Meuse  qui  s'avançait  où  sont  maintenant  l'avenue  et  le  boulevard 
d'Avroy,  le  boulevard  de  la  Sauvenière,  la  place  du  Théâtre  et 
les  rues  de  la  Régence  et  de  l'Université.  Ce  cours  d'eau  fut 
comblé  successivement  vers    1806,    1825   et    1835. 

L'endroit  où  était  située  la  verrerie  d'Avroy  est  celui  que 
les  Bonhomme  désignèrent  plus  tard  sous  le  nom  de  verrerie  du 
Maillon  d'Or  ou  grosse  verrerie.  Celle-ci  se  trouvait  au  fau- 
bourg d'Avroy;  elle  portait  en  1736,  le  numéro  46.  Or,  en  analysant 
les  capitations  de  Ste-Véronne,  nous  trouvons  que  le  n"  46  de 
celle-ci  se  trouvait  entre  le  leinple  des  Aiigiistins,  (aujourd'hui 
V église  du  St-Sacremenl),  portant  alors  le  n°  35,  et  le  Couvent 
des    Célesliiies  d  Avroij,    portant  alors  le   n"  57. 

Le  temple  des  Augustins,  actuellement,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  l'église  du  St-Sacrement,  est  situé  à  l'endroit  appelé 
avenue  d'Avroy,  n'"*  5  et  6;  il  fut  vendu  en  1798  comme  "  biens 
nationaux.  „  En  1864,  l'église  des  Augustins  fut  réaffectée  au 
Culte  sous  le  nom  d'église  Sle-Anne  \  en  1866,  elle  prit  le 
vocable   d'église  du  St-Sacrement. 

Le  Couvent  des  (j'ieslines  d'Avroy  fut  établi  en  1680,  à 
l'extrémité  du  faubourg  d'Avroy,  sur  l'emplacement  de  la  rue 
Ste-Marie,    à   l'avenue    d'Avroy,    entre    les    n"'    40   et   41.    Ne    pas 

(1)  l,;i  maison  du  pasteur  de  Sl-Nicohis  était  alors  située  à  l'entrée  de  la  rue 
(irantle-Béche,  sur  remplacement  de  l'Institut  communal  de  filles.  La  rue  de  Bavière 
n'existait  pas  à  celte  époque. 
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confondre  les  Célestines,  dont  le  couvent  était  situé  jadis  vers  la 
rue  du  Pot  d'Or,  avec  les  Célestines  (annonciades  célestes) 
d'Avroy. 

La  Verrerie  du  "  Mouton  d'Or  „  se  trouvait  précisément  là  oii 
sont  actuellement  les  écoles  communales,  avenue  d'Avroy,  n"  25. 

Au  n»  8  de  l'avenue  d'Avroy  existe  encore  un  édifice  du 
xviie  siècle  qui  était  la  maison  de  campagne  de  Mgr  de  Bonhomme, 
évêque  de  Carpase.  Cet  édifice  fut  vendu,  en  1809,  par  Maximilien  de 
Bonhomme  de  Frandeux  ;  et  dans  la  suite,  il  fut  coupé  en  deux  pour 
établir  la  rue  du  Jardin  Botanique;  les  deux  ailes  du  bâtiment  sont 
restées,  de  nos  jours,  et  comportent  les  maisons  des  deux  angles 
de  cette  rue;  il  est  d'ailleurs  facile  de  s'en  convaincre  en  constatant 
la  parfaite  similitude  de  l'architecture  de  ces  deux  habitations. 

Au  n'^  46  de  l'avenue  d'Avroy,  l'on  peut  remarquer  une  jolie 
maison  du  xvii^  siècle,  à  l'enseigne  Au  Maillon  Xoir  (^).  Cette  mai- 
son avait  jadis  appartenue  Henri  Bonhomme  et  portait  alors,  comme 
emblème  distinctif,  un  Moiilon  d  Or.  La  verrerie  étant  proche  de  la 
maison  du  Mouton  d'Or,  fut  appelée  communément  iTsine  du 
Mouton  d  Or.  Nous  fixons  donc  définitivement  avenue  d'Avroy,  25, 
la  troisième  verrerie  ancienne  de  Liège. 

La  verrerie  dite  du  Mouton  d'Or  était  appelée  aussi  la  gros.se 
verrerie.  Elle  possédait  un  moulin  propre  à  broyer  les  matériaux 
nécessaires  aux  différentes  usines  des  Bonhomme.  On  n'y  travaillait 
que  9  à  10  mois  par  année.  En  1660,  on  construisit  plusieurs  maisons 
d'ouvriers  aux  abords  de  l'usine  du  Mouton  d'Or.  Les  Bonhomme 
possédaient  beaucoup  de  biens  sur  Avroy;  nous  avons  trouvé  dans 
les  archives  notamment  la  maison  A  la  Croix  Blanche,  puis  celle 
du  Barbeau  portant  actuellement  le  n°  83  de  l'avenue  d'Avroy. 

QUATRIÈME    VERRERIE 

Derrière  les  bâtiments  de  l'usine  du  Mouton  d'Or  et  ayant  issue 
aux  Jonckeux  (-)  (rue  Louvrex  actuelle),  se  trouvait  la  quatrième 
verrerie,  dite  Verrerie  du  Jonckeu  ou,  plus  communément,  Verrerze 


(1)  Snr  nos  instances  le  propriétaire  actuel,  M.  Senais,  a  bien  voulu  faire  "  redorer, 
le  mouton  de  son  enseigne  afin  de  perpétaer  le  souvenir  historique. 
(2    Du  mot  jonc. 
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(les  Vénitiens.  Là.  les  gentilshommes  verriers  fabriquaient  la  verrerie 
artistique  à  "  la  façon  de  Venise  et  d'Altare  ^.  telle  que  nous  la 
trouvons  définie  dans  leurs  contrats  passés  avec  les  Bonhomme. 

Le  "Jonckeu,  ancien,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
rue  Jonckeu  actuelle,  était,  aux  siècles  passés,  l'endroit  situé  entre 
les  quartiers  d'Avroy  et  de  Fragnée  qu'il  reliait  par  une  voie  carros- 
sable ;  il  était  compris,  en  grande  partie,  entre  les  rues  St-Gilles  et 
de  Fragnée  actuelles. 

En  1625.  Henri  Ruyson  avait  établi  sur  Avroy  une  "  verrerie  de 
cristal  .  qui  fut  d'abord  reprise  par  Guy  Libon  et  ensuite  par  Jean 
Bonhomme  et  ses  fils,  en  1628.  L'usine  était,  d'après  l'acte  d'achat 
de  ce  dernier,  située  sur  Avroy,  un  peu  par  delà  des  Pères  Augustins, 
ayant  issue  par  devant  la  maison  et  couvent  des  Sœurs  de  Notre- 
Dame-des-Anges,  le  chemin  royal  qu'on  dit  Jonckeu...,  etc.,  (rue 
Louvrex  actuelle). 

La  verrerie  du  Jonckeu,  occupée  par  les  Bonhomme,  fut  trans- 
formée, en  1830,  en  une  fabrique  de  draps  ;  cette  fabrique  fut  fermée 
en  1833.  La  propriété  passa  ensuite  aux  mains  de  l'industriel  John 
Cockerill,  jusqu'à  sa  mort  en  1840.  Une  bonne  partie  de  ce  bien 
a  fait  place,  peu  après,  à  la  manufacture  de  tabacs  actuelle  de 
Gilles  Lamarche,  sise  rue  Louvrex,  89.  Ce  dernier  immeuble  est 
précisément  situé  au  prolongement  de  l'emplacement  des  écoles 
d'Avroy,  ce  qui  confirme  notre  opinion  au  sujet  de  la  situation 
des  verreries  du  Mouton  d'Or  et  du  Jonckeu,  que  nous  venons 
d'indiquer. 

CINQUIÈME    VERRERIE 

Passons  à  la   Verrerie  de  Fragnée.  dite  des  Allemands. 

La  localité  de  Fragnée  (i),  au  xvii*  siècle,  était  administrée 
par  une  Cour  de  Justice,  composée  d'un  mayeur  et  de  sept 
échevins:  elle  dépendait,  au  point  de  vue  spirituel,  de  la  paroisse 
dite  alors  de  Ste-Véronne  (Ste-Véronique).  Fragnée  s'étendait  de 
l'endroit  dit  Chapelle   du   Paradis,  au    Val-Benoit. 


<1)  Du  mol  frêne,  (en  latin  Fraximns)  à  cause  des  nombreux  arbres  de  ce  nom 
qui  se  trouvaient  à  oet  endroit. 
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Nous  avons  vu  que  l'usine,  établie  à  Fragnée  par  les  Furnon 
en  1650,  fut  rachetée  par  les  Bonhomme  en  1651.  Elle  était 
divisée  en  deux  parties.  L'une  se  trouvait  à  proximité  de  la  Cha- 
pelle-du-Paradis  (i),  presqu'à  l'angle  du  quai  et  de  la  rue  de  Fragnée, 
sur  l'emplacement  de  la  Boulangerie  Militaire.  Vers  la  rue  de 
Fragnée  on  voit  encore  la  porte  en  fer  forgé  qui  servait  d'entrée 
principale  de  l'usine  ;  l'autre  dépendance  de  la  verrerie  était  située 
au  commencement  de  la  rue  de  Fragnée,  à  droite,  au  fond  de 
la    Cour   de    l'immeuble   portant   le   numéro    2. 

SIXIÈME    VERRERIE 

La  sixième  fournaise  liégeoise,  qui  appartenait  également  aux 
Bonhomme,    était  située    au  lieu   dit  Ld  Neuville  (Neuffeville). 

La  Neuville  comprenait  jadis  les  terrains  compris  aujourd'hui 
entre   les   rues    Hemricourt   et   Pannaye. 

L'usine  de  la  Neuville  est  mentionnée  dans  un  acte  du  26 
mai  1657  et  dans  le  contrat  du  25  avril  précédent;  celui-ci  nous 
apprend  que  Henri  Bonhomme  faisait  alors  démolir  un  vieux  bâti- 
ment, qui  avait  appartenu  à  un  Massar,  pour  le  remplacer  par 
d'autres  constructions  —  un  nouvelle  fournaise  sans  doute  —  et 
ce    "    en  la   Neuffeville    proche   de  Ste-Véronne  (-)   „. 

Selon  toute  probabilité,  cette  verrerie  se  trouvait  vers  la  rue 
Mandeville,  à  l'endroit  actuel  du  plan  incliné.  Cette  verrerie  paraît 
n'avoir    eu   qu'une   durée    éphémère. 

SEPTIÈME    VERRERIE 

Dans  les  contrats  d'engagement  passés  entre  les  verriers 
allemands  et  les  Bonhomme,  l'an  1639,  il  est  dit  "  qu'ils  feront 
des  verres  pareils  à  ceux  que  l'on  fabrique  Sur-la-Foiiiaiiie,  à 
Liège,,.  C'est  la  seule  mention  qui  nous  ait  révélé  l'existence  de 
cette  fournaise. 


(1)  Chapelle  démolie  en  1878. 

(2)  D.  VAN  DE  CAÎSTEHr.!-:.  Riill.  de  flnstiliit  airli.  liégeois,  T.  XXI,  p.  37. 
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Nous  devons  donc  nous  borner  à  la  signaler  en  la  plaçant 
approximativement,  dans  la  rue  dite,  de  nos  jours:  Siir-la-Fon- 
taine,   près   de    St-Christophe. 


HUITIEME     VERRERIE 

Il  s'agit  de  celle 
de  Nizet  (i),  qui 
l'érigea  en  1710,  au 
faubourg  d'Avroy.  A 
son  sujet  nous  devons 
relever  une  erreur 
généralement  accré- 
ditée jusqu'ici,  à 
savoir  que  la  verrerie 
située  à  côté  de  l'em- 
placement du  Casino 
Grétry  était  celle  dite 
"  des  Vénitiens  „ 
appartenant  aux  Bon- 
homme, et  que  la  ver- 
rerie Nizet  se  trouvait 
en  deçà  du  faubourg 
d'Avroy,  près  des 
Bénédictines.  Ce  qui 
est  erroné. 

En  effet,  d'après 
les  capitations  de 
Ste-Véronne  de  1736 
et  1791,  le  n°  25  de 
la  dite  capitation  pour 
le  faubourg   d'Avroy, 

était  occupé  par  M.  ,\izet,  imntre  de  Vcrrie.  Or,  nous  avons 
la  preuve  que  l'immeuble  portant  ce  n"  25  était  la  maison 
^habitation   de    Nizet   et   non   celle   de  son   usine.   Celle-ci   était 


FiG.   73. 
Vue-   prise,  en  l.SOl»,  de  la  façade  de  l'aiicieiine  Verrerie 
(l'Avroij  (acluelleinent  Cour  de  la   Verrerie,   boulevard 
d'Avroy,  entre  les  n°"  104  et  106). 


(1)   D'après  M.   Th.   GOBERT,  la   Verrerie  Nizet  avait  pour  enseigne,  en  1728,  un 
Cygne.  («  Rues  de  Liège,  j)  Loc.  cit.). 
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précisément  située  à  côté  de  ce  qui  est  actuellement  le  Casino 
Grétry  {Cour  de  la  Verrerie  aeiiielle),  au  boulevard  d'Avroy, 
entre  les  n'**  104  et  106,  côté  droit  du  dit  boulevard,  un  peu  avant 
la  rue  des  Augustins. 

Comme  nous  l'avons  vu  au  chapitre  Vil,  rappelons  que  c'est 
en  1710  que  Jacques-Denis  Nizet  s'établit  comme  maître-verrier 
à  Liège. 

Après  avoir  visité  à  différentes  reprises  la  Cour  de  la  Verrerie, 
propriété  moderne  de  MM.  Fabri  frères,  nous  avons  pu  reconstituer 
les  dispositions  de  l'ancienne  verrerie. 

Cette  '■  Cour  „  comprend,  d'abord,  au  centre,  un  grand  bâtiment 
qui  fut  aménagé,  vers  1840,  en  habitations  ouvrières. 

A  l'extrémité  de  ce  bâtiment  central  se  trouvaient  jadis  les 
fours  et  les  forges  (i),  et  du  côté  gauche  du  dit  bâtiment,  les 
petits  fours  à  reeuire,  dont  on  voit  encore  la  structure.  A  gauche, 
à  droite  et  dans  le  fond  de  la  cour,  et  contournant  le  bâtiment  central, 
se  trouvent  de  nombreuses  habitations  ouvrières  qui  remplacèrent, 
vers  1840,  les  anciennes  constructions  ayant  servi  de  magasin, 
d'ateliers  et  de  remises  de  la  verrerie. 

Une  passerelle  reliait  le  bâtiment  central  à  celui  de  la  gauche, 
et  une  autre  faisait  communiquer  entre  eux  les  bâtiments  de  gauche 
et  du  fond. 

Une  galerie  ouverte  longeait  ces  bâtiments  pour  les  relier  entre 
eux  et  un  vestibule,  pratiqué  contre  le  mur  mitoyen,  les  reliait  par 
derrière.  Ce  vestibule  et  cette  galerie  à  balustrades  en  fer  subsistent 
toujours. 

L'habitation  actuelle  du  concierge  de  la  "  Cour  de  la  Verrerie  „, 
située  dans  le  porche  d'entrée,  à  droite,  est  précisément  celle  de 
l'ancien  portier  de  l'usine  des  Nizet. 

Les  supports  de  la  cloche  d'appel  des  ouvriers  sont  encore  là, 
fixés  à  leur  place  primitive. 


(Il  La  preuve  de  l'existence  des   fours  en    cet  endroit  consiste  en   les  restes  dun 
des  carnaux  effondré  il  y  a  environ  douze  ans.         ^_ 
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Cette  habitation  du  portier  est  remarquable,  dans  sa  construction, 
par  la  disposition  d'une  rangée  de  briques  posées  en  oblique  et  en 
saillie,  disposition  qui  se  retrouve  un  peu  partout  dans  la  propriété 
et  notamment  dans  la  façade  du  porche  d'entrée,  au  boulevard 
d'Avroy. 


FiG.    74. 

Vue  prise,  en   l.SiH),  de   rinliiicur.   cnir  gauche,  de    rniicienne   Verrerie  tl'Ai'ruii 
(acUiellemeiil  Cour  de  ht  Verrerie,  l>()ule\aril  (IA\  rov,  entre  les  ii'~  101  el  lOfi.) 


Les  appartements  situés  au-dessus  du  porche  étaient  occupés 
par  Madame  de  Mélotte-Nizet  ;  on  y  avait  accès,  comme  encore  de 
nos  jours,  par  la  maison  de  droite  (la  première  dans  le  porche) 
formant  l'hôtel.  Malgré  les  transformations  que  celui-ci  a  subies,  il  a 
conservé  dans  toutes  ses  parties  le  style  architectural  de  l'époque 
Louis  XV  :  portes,  plafonds,  cheminées,  lambris,  escalier,  etc. 

En  1856,  on  construisit  les  logements  ouvriers  de  la  partie  droite 
de  la  cour. 
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Entre  le  "  Casino  Grétry  „  et  la  "  Cour  de  la  Verrerie  d'Avroy  „, 
on  remarque  un  petit  porche  ou  "  arvau  „  ;  c'était,  anciennement, 
l'entrée  d'un  chemin  servant  aux  maraîchers  du  Jonckeux  pour 
amener  leurs  produits  à  la  rivière  d'Avroy  (').  C'est  là  que  se  trouvait 
ce  qu'on  appelait  jadis  La  pelite   Verrerie,  composée  d'une  petite 

cour,  à  l'issue  de  l'arvau  susdit,  et  d'un 
bâtiment  unique.  Le  tout  faisait  partie 
de  la  verrerie  Nizet.  Cet  endroit  a 
conservé  la  dénomination  de  "  petite 
verrerie  „. 

Nous  avons  découvert,  au  cours  de 
nos  visites,  un  dernier  vestige  de  la 
verrerie  Nizet  :  c'est  une  pièce  en  verre 
soufflé,  en  forme  de  poire  très  pointue, 
une  espèce  d'épi,  qui  surmontait  le 
pignon  de  la  façade  intérieure  de  l'hôtel 
de  M'"^'  de  Mélotte-Nizet. 

Cette  pièce  unique  est  heureuse- 
ment restée  intacte. 

Une  autre  preuve  que  la  verrerie 
près  le  Casino  Grétry  fut  bien  le  siège 
de  la  verrerie  iV/rc/  et  non  de  celle 
(les  Bonhomme,  est  tirée  de  ses  mu- 
tations successives. 


i-i. 


Pic'i-c  (le  xci'i'c,  csix'-cc  d'cpi.  <l<'  In 
cciilim.  (le  liaiil,  qui  se  IrouMiil 
lix(''<'  au  somiiicl  du  pignon  de 
l'iin  des  bidimeiils  de  l'aïuieniic 
Vcrrrrir  tl'Avvoii.  (Nizcl.) 


Le  28  novembre    1709,  Jacques- 
Denis    Nizet    achète   devant   la    Cour 
de  Juslice  d'Avroy  (-)  la  propriété  d'un  certain  Bernimolin  et,  en 
1710,  il  i)  conslruil  son  usine. 

Le  20  octobre  1730,  les  fils  de  J.-D.  Nizet  —  Denis  et  Jacques  — 
en  héritent  de  leur  père  et  peu  d'années  après.  Madame  Gisbert  de 
Mélotte-Nizet,  fille  de  Denis-Nizet,  en  devient  propriétaire  du  chef  de 


(1)  L'acte  (le  veule,  dont  il    sera  pai-l<''  plus   loin,  dénomme   ce   elii'miii  liuelle  du 
Jonckeux. 

(2)  Archives  de  1  Klat,  à  Liège. 
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son  père  et  en  qualité  d'héritière  de  son  oncle  Jacques,  décédé  sans 
postérité. 

Le  31  juillet  1738,  les  cinq  enfants  de  Madame  Gisbert  de 
Mélotte-Nizet  reçoivent,  en  part  égale,  cet  héritage  qui  resta  ainsi  entre 
les  mains  de  ses  descendants. 

Par  acte  passé  le  13  septembre  1839,  devant  M'^  Delexhy, 
notaire  à  Liège,  une  Société  anonyme,  dite  Société  de  la  Verrerie 
d  Avroij,  fut  constituée.  Cette  Société,  autorisée  par  arrêté  royal  du 
5  octobre  1839,  fut  dissoute  le  2  février  1852,  et  par  acte  dressé  par 
M«  Charles  Eyben,  notaire  à  Liège,  le  18  avril  1853  (i),  les  compa- 
rants déclarent  "  vendre,  céder  et  abandonner  à  M.  Léopold-Arsène- 
„  Joseph  Fabri,  industriel,  à  Liège,  aussi  actioiuudre  de  la  dite 
„  Société,  les  immeubles,  bâtiments  et  dépendances  de  V ancienne 
„  Verrerie  d'Auroij,  situés  à  Liège,  sur  le  quai  d'Avroy,  jusqu'à 
„  une  distance  de  mètres  52,80  de  la  rue  Beeckman;  l'ensemble  des 
„  dits  biens  occupe  une  étendue  de  mètres  carrés  3634,20,  etc.,  etc.  „ 

C'est  tellement  vrai  que  cette  verrerie  près  le  Casino  Grétry 
actuel  était  celle  des  Nizet,  et  non  celle  des  de  Bonhomme,  que, 
dans  un  acte  du  notaire  Bidart,  du  19  mars  1718,  il  y  est  dit  à  propos 

de  Henri  Audy,  collaborateur  de  Nizet: Henri  Audy,  ouvrier  à  la 

verrerie  nouvelle  sur  Avroy.  C'était  donc  bien  là  la  nouvelle  verrerie 
située  comme  les  autres  sur  Avroy,  et  occupée  par  Nizet. 

Ajoutons  quelques  notes  recueillies  sur  la  inidson  d  habitation 

du  maître-verrier  Nizet,  au  faubourg  d'Avroy. 

D'après  les  numéros  de  la  capitation  de  Ste-Véronne,  de  1736, 
cette  maison  portait  le  no  25. 

Le  faubourg  d'Avroy  commençait  anciennement  aux  environs 
des  "  Célestines  „  (les  Célestines  du  Pot  d'Or,  s'entend),  et  le  temple 
des  "  Augustins,  „  actuellement  église  du  St-Sacrement,  portait, 
dans  la  capitation,  le  n°  35  ;  d'où  l'on  peut  conclure   que  l'endroit 


(1)  N-  203,  vol.  964,  n»  105  du  14  mai  1853. 
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OÙ  était  située  la  demeure  particulière  du  maître  verrier  doit  corres- 
pondre à  celui  des  environs  du  couvent  des  Bénédictines,  à  peu  de 
distance  de  la  rue  d'Archis,  dans  l'un  des  immeubles  numérotés 
60  à  64. 

Le  couvent  des  Bénédictines  fut  érigé  en  1627  ;  "  cette  propriété 
„  a  pour  joignant,  disait  l'avis  officiel  de  vente  (1797),  du  côté 
„  d'amont,  le  citoyen  Nizet  (maître  de  verrerie)  ;  plus  haut,  le  citoyen 
„  Argenteau  (comte  Mercy  d'Argenteau)  ;  derrière etc.  „. 

L'hôtel  d'Argenteau  fut  démoli  dans  la  suite  pour  le  percement 
de  la  rue  d'Archis. 


NEUVIEME  ET  DERNIERE  VERRERIE 

La  dernière  ancienne  verrerie  connue  était  celle  de  Cambiesier, 
établie  rue  du  Pont-d'Avioy.  C'est  Thomassin  (i)  qui  nous  la  fait 
connaître  dans  son  Mémoire  du  commencement  du  siècle,  sous  la 
rubrique  "  verreries  existantes  dans  le  département  de  l'Ourthe  „. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  "  Une  verrerie  existe  aussi  rue  du  Pont-d'Avroy  et 
„  fabrique  des  verres  bombés  pour  horloges,  montres,  etc.  Elle  a  été 
„  établie  par  Cambresier,  miroitier,  mais  elle  est  peu  importante  „. 

Aucun  document  n'indique  la  place  exacte,  dans  la  rue  du 
Pont-d'Avroy,  où  était  située  cette  fournaise  minuscule. 

Rappelons  toutefois  ce  que  nous  avons  dit,  au  chapitre  Vlll,  au 
sujet  de  la  verrerie  de  Cambresier.  H.  Grandchamps  avait  érigé,  à 
Chênée,  en  1754,  une  verrerie  succursale  de  celle  de  l'Amblève. 
Ensuite  Cambresier,  avec  son  associé  Closset,  avait  également  établi 
une  verrerie  concurrente  à  Chênée,  laquelle  cessa  ses  travaux  vers 
1800-1802.  Nous  croyons  que  c'est  ce  même  Cambresier,  de  Chênée, 
qui  a  ouvert  la  minuscule  verrerie  de  la  rue  du  Pont-d'Avroy. 


(1)  Mémoire  statistique  du  Département  de  l'Ourtlie    Loc.  cit. 
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FiG.  76.  —  Plan  figuratif  rlune  partie  de  la 
Meuse  et  du  sud  de  la  vilîf  de  Liège  au 
w'iir  siècle,  (.\rchives  de  TElal  a  l.iege  .  — 
La  rive  gauche  portail  anciennement  le  nom 
de  Faubourg  d'.Avroy. 

LÉGENDE.  —  3.  Verrerie  du  .Mouton  dOr.  - 
4  Verrerie  flu  .lonckeu.  —  7i.  Les  ileux 
établissements  de  la  Veirerie  de  Fragnée.  — 
6.  Verrerie  de  la  Neuville  —  7.  ^'err«»rie 
Sur-Ia-Fonlaine.  —  H.  Verrerie  Nizel  actuel- 
lement <  Cour  de  la  Verrerie  "  boulevard 
d'Avroy.  entre  les  n  '  l'U  et  Mh  —  '■>■  Ver- 
rerie du  Pont-d'Avroy 

.V.  B.  —  Les  Verreries  de  Francisci  et  de  Marius 
(n  -  1  et  2)  étaient  situées  n  proximité  de 
i"ancjen  pont  <le  Si-Nicolas,  près  la  rue 
Surict  actuelle. 


Font  d  Avroif 


Faubourg  deS'^GilUs 
S^Chnsiojthe         ^ 
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Résumons,   par  un  tableau  comparatif,   la  situation   respective 
des  anciennes  verreries  liégeoises. 

NOMS     DES     ENDROITS  NOMS     DES     ENDROITS 

ANCIENS  I  ACTUELS 

1     Verrerie  Francisci,   érigée  en    1568. 

Paroisse  St-Nicolas  d'Oiitremeusc.  Voir  remplacement  de  la  deuxième 

verrerie  ci-aprùs. 

2.  Verrerie  Marins  et  Heijne,  érigée  en    1626. 

Paroisse  St-Nicolas  d'Oiitremeuse.  Angle  du  boulevard  Saucy  et  de  la 

j  rue  Surlet. 

3.  Verrerie  du   Mouton   d'Or,   érigée  en  1628.  (Bonhomme.) 
Faubourg  d'Avroy.  Avenue  d'Avroy,  25. 

4.  Verrerie  du  Joncl^cn,  dite  "  des  Vénitiens  „  érigée  vers   1628. 

(Bonhomme.) 

Aux   Jonckeux.  Rue  Louvrex,  8i). 

5.  Verrerie  de  Fragnéc,  dite   "  des  Atleniands  „   érigée  en   1650, 

par  Furnon,  mais  reprise,  en   1650,  par  Bonhomme. 

Deux  immeubles  : 
A  Fracnée.  l»  Angle  des  quai  et  rue  de  Fragnée, 

à  gauche  ; 
2°  Rue  de  Fragnée,  2,  à  droite. 

6.  Verrerie   de   L(t    Xemntte,    érigée   en    1650,  par  Massar,  mais 

reprise,  en    1657,   par  Bonhomme. 

A  La  Neuville.  i      Plan  incliné  vers  la  rue  Mandeville. 

7.  Verrerie  Snr-l(i-Fontain(\  érigée  vers   1638. 
Sur-la-Fontaine.  1  Rue  Sur-la-Fontaine. 

8.  Verrerie  d'Auroij,   érigée  en    1710,   par  Nizet. 

Faubourg  dWvroy.  «  Cour  de  la  \'errerie  « ,  au  boulevard 

d'Avroy,  entre  les  n"^  104  et  1()(>. 

9.  Verrerie  Cambresier . 

Rue  du  Pont  d'Avroy.  1  Rue  du  Pont  dAvroy. 

12 
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Nous  croyons  utile  de  donner  ici  quelques  extraits  tirés  des 
capitations  qui  nous  ont  guidé  dans  nos  recherches  pour  retrouver 
la  situation  de  nos  anciennes  verreries.  Les  voici  par  ordre  chro- 
nologique : 

r  CAPITATION  DE  LA  PAROISSE  DE  Ste-VÉRONNE.  en  1689 

Faubourg    d'Auroy  : 

Gérard  le  Roy,   marchand. 

Joannes  le  Roy,  la  tante  de  sa  femme  M'"'"  la  Carre  (?) 


Joseph   Maffe,  faiseur  de  verrières. 
Noël  Galler  (i)  cellier  et  marchand. 

Mathieu   Erlet,   garçon  à  la  verrie. 

Octave  Massar,   maître  verrier. 

Jehenne  Delpaire,   avec  sa  sœur,  vendresses  de  poissons. 

Jacques  Colnet,   maître  verrier. 

M.   Bonhomme,  maître  de  la   "  Verrie  „. 

La  Veuve  Léonard  Bonhomme,   dame  de    "  verrie  „. 
Pier  de  Glen,  brasseur  et  marchand. 
Guillaume  Castellan  (o)  maître  verrier. 

2''   PAROISSE    DE    St-NICOLAS    D'OUTREMEUSE,  C-^)  en   1689 
Rue  Puils-cn-Sock  : 

François  Arnoldi,  verrier. 
Gérard  Cupers,  verrier. 


(1)  Il  est  piquniil  tic  consliilcr  (|iu',  dc-jà  en  KiS'.l,  il  cxistnil  un  "  (iallcr  -  ;iu  l'au- 
boui'}i;  d'.Vvi'oy,  îilors  (|u';u'liielli'im'nl  eiu-orc  il  i-xislc,  <Ic])uis  de  iiomhi-ciiscs  iiniK-cs, 
un  M.  Ciiillcr  nu  boulevard  d'.\\r()y. 

(2)  Il  cxislail  aussi  Sl-NIcolas-cn-rilain,  cl  Sl-Nicolas-aux-Mouclics  (])lai'i'  Si-l'iciTc 
actuelle  I. 
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3°   PAROISSE    DE    St-PHOLIEN,    en     1689. 

Rue  (le  G  an  ne  : 

Joseph  Russon,  verrier. 
Gilles  Arnoldy,  verrier. 


4"    PAROISSE    DE    Ste-VÉRONNE,     en     1736 

A.  Faubourg   d'Avroij: 

N"'^    9  Jean-Gilles  Pouplier,   maître-ouvrier  de  verrie. 

10  Léopold  Du  Many 

10  Henri   Perrot 

10  Henri   Hodi 


15 

Elisabeth  Tondeur,   couvreuse  de  bouteilles. 

25 

M.  l'avocat  Nizet,   maître  de  verrie. 

29 

Jacques-François  de  Colnet. 

39  Henri  Bounam  de  Ricolt. 

39  Gérard  Godfroid  de  Bounam,  son  frère. 

Catherine  Dehon,   servante  à  la  verrie. 

La  demoiselle   Anne-Henriette    de    Bounam,    fille   de  feu    le 
S'^''   Maximilien  de  Bounam. 
41    Jean-Guillaume  Castellan  (o),  maître-ouvrier  de  verrie. 

46  Léopold   Bonhomme,  grand  greffier,  ancien  bourguemaître  et 

maître  de  verrie. 
Marie-Jeanne  Dethier,   sa  servante 
Canor,  facteur  de  la  verrerie. 
Henri  Wathelet,   son  valet. 
Joseph  Cleda,   cocher  de   M-""  de  Garpaze,  son   fils. 

47  Pierre-François  de  Glain. 
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N"*  49  Marie-Magdelaine  Roidan.  couvreuse  de  bouteilles. 

Jean-Baptiste   de  Reux.   maître-ouvrier  de  verrie. 

57  Les  Célestines  d'Avroy. 

72  Anne  et  Jenne  Léonard,  couvreuses  de  bouteilles. 

3.    Rue   Ste-Vcronne  : 
Lambert  de  Glain,  maître  vitrier. 

C.    JonckciLV 

Jean-Tossaint  Husson,  couvreur  de  bouteilles. 

Arnold  Lanoy,  fondeur  de  verrie. 

Thomas  Wilkin.  couvreur  de  bouteilles. 

Gilles  Henry 

Grégoire  Roideau 

Antoine  Geofroy         _  „  _ 

Les  Religieuses  des  Anges. 

Cour  de  Garde. 

Le  Page,  curé  de  la  paroisse  de  Ste-Véronne. 

Pétronille  Defrène,  dite  de  Fragne.  couvreuse  de  bouteilles. 

Marie  Gamu,  couvreuse  de  bouteilles. 

Françoise  Husson 

Marguerite  et  Elisabeth  Massar,  couvreuses  de  bouteilles. 

Louis  Vizet,  couvreur  de  bouteilles. 

Nicolas  Léonard,  ouvrier  de  verrie. 

Félix  Véronne,  couvreur  de  bouteilles. 

Le  S-  Joseph  Falleur,  maître  ouvrier  de  verrie. 

Antoine  Ramoux,  couvreur  de  bouteilles. 

Jenniton  Galopin,  veuve  de  Charles  Hodi. 

Hélène  Fumon,  cohabitante. 

L'Hôpital. 
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La  Cour. 

Tossaint  Ramoux,  couvreur  de  bouteilles. 

Jean  De  Thier,   ouvrier  de  verrie. 

Jacob  De  Thier 

Jacques  Ramoux,  couvreur  de  bouteilles. 

Anne  Laurent,  V^''  Ramoux,  couvreuse  de  bouteilles 

Mathieu  Ramoux,  couvreur  de  bouteilles. 

Joseph   Mazion.   ouvrier  de  verrie. 

Simon  Kina. 

Jean-Simon  de  Strivay,   ouvrier  de  verrie. 

Magdelaine  Husson,  sa  femme. 

Jean  Tilman,   couvreur  de   bouteilles. 

Derbecour  Furnon. 

Pishon  Furnon. 

T.   Philippe  Furnon. 

Noé  Furnon,  ouvrier  verrier. 

Renson  Furnon. 

Val  Benoit 


5"    PAROISSE    DE    Ste-VÉRONNE,    de    1791 
Faubourg    d'Avroy: 

Mademoiselle  Nizet,  rentière. 

Denis  Nizet,   maître  de  verrie. 
Catherine  de  Melotte,  son  épouse. 


Les  Auyustins. 

Les  Célestines  (d'Avroy). 


La  Veuve  Messart. 
Enfant  :  François  Massart. 


XI 


CONCLUSION 


SI  l'on  jette  un  rapide  coup  d'oeil  sur  l'ensemble  de  l'art  de  la 
Verrerie,  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours,  l'on  constate 
combien  nombreuses  et  variées  sont  les  transformations  qu'il  a 
subies  à  travers  les  temps  ;  peu  de  matières  ont  une  histoire  aussi 
intéressante. 

Dans  l'antiquité,  les  formes  simples,  pleines  de  goût,  attestant  que 
l'art  a  présidé  à  leur  conception;  plus  tard  —  au  moyen  âge  — les 
formes  compliquées  avec  des  applications  et  des  décorations  nou- 
velles; puis,  enfin,  sa  transformation  en  art  industriel  entraînant  une 
production  considérable  d'ouvrages  tant  artistiques  qu'usuels. 

Des  alternatives  de  déclin  et  de  reprise;  puis,  une  sorte  de 
ralentissement  général  auquel  succède  une  véritable  renaissance  due 
aux  découvertes  scientifiques  qui  caractérisent  l'époque  présente  et 
qui  ont  amené  une  perfection  d'application  telle  qu'on  vient  à  se 
demander  laquelle  de  ces  époques  —  ancienne,  moderne  ou 
contemporaine  —  est  la  plus  marquante,  au  point  de  vue  artistique, 
bien  entendu. 

Car,  sous  le  rapport  de  la  production,  l'industrie  actuelle  du  verre 
a  trouvé,  dans  les  progrès  de  la  mécanique,  une  source  inépuisable  de 
perfectionnements  qui  la  place  pour  ainsi  dire  hors  concours  vis-à-vis 
des  époques  antérieures. 
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Si  nous  admettons  que  les  anciens  savaient  créer  des  chefs- 
d'œuvre,  et  si,  d'autre  part,  on  les  compare  aux  ouvrages  des 
maîtres  verriers  actuels,  —  remarquables  par  les  formes  et  par  les 
couleurs  aux  tons  inconnus,  où  l'art  d'une  école  nouvelle  se  révèle 
tout  entier  —  la  supériorité  relative  au  point  de  vue  artistique  est 
bien  difficile  à  établir. 

Laquelle  l'emporte,  ou  de  la  verrerie  ancienne,  dont  les  procédés 
étaient  fort  rudimentaires  et  dont  chaque  innovation,  dans  la 
pratique,  restait  localisée;  ou  de  la  verrerie  actuelle  avantagée  par  les 
nombreuses  ressources  encore  inconnues  des  anciens,  —  découvertes 
scientifiques,  institutions  spéciales,  extensions  progressives  et  trans- 
formation de  cet  art  en  une  industrie  puissamment  exploitée?  —  En 
vérité,  laquelle  de  ces  époques  a  le  plus  de  mérite  aux  yeux  de 
l'histoire? 

Il  est  probable,  sinon  certain,  que  nos  verriers  pourraient  diffici- 
lement reproduire  des  verreries  anciennes  s'ils  n'avaient  à  leur 
disposition  que  les  moyens  dont  on  disposait  jadis.  De  même,  il 
est  non  moins  douteux  que,  munis  des  perfectionnements  dont  béné- 
ficie notre  époque,  les  anciens  n'eussent  pu  produire  ce  que  nos 
artistes  parviennent  à  tirer  du  verre,  à  savoir  les  merveilleux  chefs- 
d'œuvre  que  nous  rencontrons  actuellement. 

Le  journal  VAii  décordlijX^)  a  consacré  aux  verreries  modernes 
une  étude  spéciale,  agrémentée  de  nombreuses  reproductions  de 
verres  et  de  vases  dus  à  nos  maîtres  verriers  (2);  sans  rien  emprunter 
aux  anciens,  sans  s'inspirer  des  traditions,  mais  sous  l'impulsion  d'un 
esprit  innovateur,  ils  sont  arrivés  à  exécuter  des  pièces  remarquables. 
La.  tctillc,  —  profonde  et  compliquée,  —  la  iu(ir(]ii('lcri('de  cristal  (■'■), 
le  verre  coloré  aux  tons  triples,  les  formes  esthétiques  aux  lignes 
nouvelles,  il  y  a,  dans  notre  verrerie,  des  ouvrages  qui  défieraient  ceux 
des  anciens,  si  extraordinaires  qu'ils  puissent  être. 


(I)  Paris,  décembre  1S9S,  miniéro  spc'ciak'iiiciit  réservé  aux  ails  tlii  vcnicr. 
Ouvrage  illustré  de  nombreuses  gravures. 

2)  Val  St-Lambert  ;  I-Lmile  (iallé;  Oauui,  IVères,  de  Nancy  ;  K.  15.  L('veillé,  .1.  l'ilcairii- 
Ivnowles  ;  J.  Rippl-Ronai,  de  Paris  ;  Prol.  Korpping,  de  lierliii  ;  .lames  Powelj,  de 
Londres,  et  t..  C.  Tiffany,  de  New-York. 

(3)  Invenliou  duc  à  M.  Emile  Galle,  de  Nancy. 
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L'industrie  du  verre  est  une  industrie  de  l'avenir;  le  xx^  siècle, 
qui  va  s'ouvrir,  n'aura,  sans  nul  doute,  rien  à  envier  à  ses  devanciers 
dans  ce  domaine,  car,  de  plus  en  plus,  le  verre  tend  à  s'imposer  dans 
l'architecture,  dans  l'ameublement  et  dans  les  usages  de  la  vie.  Ne 
voyons-nous  pas  la  récente  création  (vers  1897)  des  c((rrcUi(j('s  de 
revêtement  en  verre,  opales,  décorés  et  unis,  qui  font  concurrence 
à  la  céramique  tant  sous  le  rapport  de  l'effet  décoratif  qu'en  ce  qui 
concerne  la  modicité  des  prix.  Cette  application  a  vu  le  jour  à 
Lodelinsart  (Hainaut),  et  c'est  M.  Léon  Mondron  qui  en  est  l'inventeur. 

Il  nous  paraît  intéressant  de  donner  ici,  à  titre  documentaire,  un 
aperçu  de  l'importance  qu'a  acquise,  en  Belgique,  l'industrie  du 
verre  à  vitres,  branche  qui  ne  concerne  nullement  le  pays  de  Liège, 
il  est  vrai,  mais  que  nous  estimons  ne  pas  être  entièrement  hors 
cadre  dans  notre  ouvrage. 

Nous  extrayons  ces  notes  de  VEducation  Populinre  ('), 
journal  publié  sous  la  direction  de  M.  Clément  Lyon.  D'après  cette 
publication,  et  sous  la  signature  de  M.  H.  Portevin  (-),  l'industrie 
du  verre  à  vitres  et  des  bouteilles  du  pays  de  Charleroi  donne  lieu  à 
un  chiffre  d'exportation  considérable  ;  son  introduction  dans  notre 
pays  et  dans  le  nord  de  la  France  serait  due,  selon  l'avis  de  MM. 
C.  Lyon  et  A.  Warzée,  à  une  famille  vénitienne,  les  de  Colnet  (3). 
L'arrondissement  de  Charleroi  est  resté,  comme  on  le  sait,  le  centre 
de  cette  industrie  du  verre  à  vitres. 

Elle  compte  actuellement  213  fours,  occupant  un  personnel  de 
8500  ouvriers,  et  produit  annuellement  20  millions  de  mètres  carrés 
de  verre,  d'une  valeur  de  40  millions  de  francs,  consommés  princi- 
palement en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis. 

La  production  totale  de  la  verrerie  en  Belgique  est  de  près  de  cent 
millions  de  francs,  presque  égale  à  celle  de  la  France,  et  représentant 


(1)  Charleroi,  numéro  du  1!)  jainier  ISil'.).  I,a  l>ihli()llu-(|U('  (!<•  ITiiiv  crsilr  de  Lié<»(' 
possède  la  collccliou  coinpirtc  de  ccl  ouvrage  (jui  coulieut  d  iuti  rcssantcs  rludes  sur 
lindustric  du  verre  eu   lîel^i(|ue. 

(.2)  lnj;énieur  à  Kcinis,  Keiuir  .SVic/i/i/iV/dc  ilr  li  l'runrf  cl  ilc  l'Eliaiigcr,  Paris, 
di'eenihre   V'yX). 

i.'.')  M.  11.  Scluieruians  niainlieni  (|ue  les  Colnet  ne  sont  pas  Vénitiens  :  on  trouve, 
dans  le  principe,  des  de  Colnet  associés  à  des  l-'errw  <|u'il  croit  être  des  Ferro, 
de  Venise. 
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le  cinquième  de  la  production  de  l'Europe,  le  sixième  de  celle  du 
monde.  Le  nombre  des  usines  est  de  76,  occupant  un  personnel  de 
12.000  ouvriers.  Sa  prospérité  dépend  surtout  de  l'aptitude  des 
ouvriers  formés  à  ce  genre  de  travail,  de  génération  en  génération  ; 

c'est  pourquoi  elle  est  localisée  et  s'étend 

difficilement  au  loin. 

Si,  en  fait  de  verrerie,  nous  devons 
de  la  reconnaissance  aux  Vénitiens  émigrés, 
l'étranger  nous  en  doit  à  son  tour. 

Pour  finir,  nous  citerons  l'exemple  de 
Hartford-Cili]  (Indiana,  Etats-Unis  d'Amé- 
rique), localité  de  création  relativement 
récente  et  dont  l'industrie  spéciale  est  la 
verrerie.  C'est  au  Recueil  Consulaire,  publié 
par  le  Ministère  des  Affaires  Étrangères 
de  Belgique  (i),  que  nous  devons  ces 
quelques  notes. 

Hartford-City,  qui  compte  actuellement 
7000  habitants,  n'était,  avant  la  découverte 
du  (juz  naturel,  qu'une  localité  sans  impor- 
tance, alimentée  à  peu  près  exclusivement 
par  les  produits  des  fermes  du  voisinage  et 
un  modeste  commerce  local. 

En  1887,  la  découverte  du  gaz  naturel 
provoqua  immédiatement  l'installation  de 
diverses  industries.  En  même  temps,  les 
lignes  des  chemins  de  fer,  faisant  converger 
des  embranchements  vers  ce  nouveau  centre 
industriel,  mirent  en  relation  Hartford-City 
avec  les  grandes  villes  de  l'Union. 


<ii-;in(l  \ci  Tc  (K'  Vt'iiise  ;  la 
jailli»'  rcinar([iial)lctiu'iil 
poiirviic  (le  nonibrt'ux  or- 
TicmcTits  (ic  pâtes  colorées; 
la  eoiipe  et  le  jiietl  unis  et 
(piadrillés  de  lilets  ojiales 
DU  lilij;ianés.  Haiit.:!7  eeiit. 
xvir  siècle. 
(Coll.   de   M.   Air.  lîaar.) 


Parmi  les  industries  actuellement  en  fonctionnement,  citons  une 
crislulleiie,  une  pclile  verrerie  à  vitres  (en  construction)  et  la 
(jrundc  verrerie  à  vitres,  globes,  etc.,  connue  sous  le  nom  de  The 


(1)  1X08,  XCIX,  4"=  livraison,   p.    172;  rapport  <le  M.  llenrotiii,  consul    de  15cl};i(|iie 
à  Chicago. 


La  Vfrrkrik  au   Pays  dk  Lihgk.  183 


Hartford   Cily    (Hass   C" ,  dans  laquelle  est  employée  la  grande 
majorité  de  Belges  (')  résidant  dans  cette  localité. 

La  cristallerie  occupe  d'ordinaire  60  ouvriers  au  salaire  de  8 
dollars  (40  fr.  environ)  par  semaine:  10  ouvriers,  chefs  de  place,  à 
20  dollars  par  semaine:  10  au  salaire  moyen  de  12  dollars  par 
semaine;  10,  de  9,  et  un  certain  nombre  d'enfants  ou  aides,  ('ujcs 
de  plus  de  /4  (Uis,  qui  gagnent  de  4  à  6  dollars  par  semaine  ; 
quelques  hommes  de  peine  à  1,25  dollar  par  jour.  Soit  en  tout, 
120  personnes  environ. 

La  grande  verrerie  à  vitres,  le  plus  important  établissement 
industriel  de  Hartford-City,  emploie  550  à  600  ouvriers,  dont  la 
plupart  sont  Belges,  00°  „  environ  !  Sa  production  est  d'environ 
50.000  caisses  de  verres  à  vitres  par  mois. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  sur  les  détails  officiels  relativement 
aux  prix,  à  la  distribution  du  travail,  aux  sociétés  de  secours,  aux 
logements,  etc.,  etc.,  dont  le  rapport  en  question  mentionne  le  fonc- 
tionnement. Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  ce  sont  des  Belges, 
travailleurs,  industrieux,  animés  de  cet  esprit  d'entreprise  et  de  suite, 
qui  ont  fait  de  Hartford-City  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  une  ville 
riche,  prospère  et  d'avenir. 


(1)  Au    nombre  des    industries  de   IlarU'ord-C^ily,    il   l'aut   citer    également   deux 
papeteries  où  la  majorité  des  ouvriers   sont  Belges. 
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COURTES    NOTES    EXPLICATIVES 

SUR    L'EMPLOI,    DANS    LE    PRÉSENT    OUVRAGE,    DES    TERMES 

JAMBE,    PINCE,    FILIGRANE 
PIED     A     CORDON,     TORSINÉ,     FRÈSÉ 


Jambe.  —  Nous  avons  été  maintes  fois  frappé,  dans  l'étude 
des  descriptions  de  verres  parues  dans  des  ouvrages  scientifiques, 
soit  dans  des  catalogues  de  musée  et  d'exposition,  de  l'emploi  du 
mot  "  pied  „  pour  désigner  généralement  toute  la  partie  du  verre 
qui  se  trouve  sous  la  coupe.  11  a  bien  été  quelquefois  employé  le  mot 
tiijc  pour  désigner  ce  que  nous  dénommons  résolument  «  jambe  ». 

Notre  manière  de  voir  est  confirmée  par  les  auteurs  compé- 
tents qui  suivent  : 

L' Encijvlopcdic  des  Aiis  cl  Mrlicis,  Vlll,  p.  497.  dit  "  que  le 
verre  à  patte  est  composé  de  trois  parties  :  1"  la  coupe  ou  le 
calice  ;  2"  le  bouton  (')  ou  la  Jdnihc  ;  3"  la  patte  ou  le  j)i('(L  „ 
"La  jambe  est  la  partie  perpendiculaire  qui,  attachée  au  pied, 
soutient  le  calice  (Vlll,  p.  546)  „. 


(1)  A  notre  a\  is,  le  ti'rmc  hoiiloii  tic  peut  sif^iiilior  jiiml»',  iiUciulu  ([uc  la  jambe  est 
agréinenlée  elle-inèiiic  de  1.  2,  I!  et  mènie  4  Ixmtons.  (\'oir  lif^.  IS,  pa^^c  01,  cl  lig.  3'J, 
p.  101.  etc). 
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Littré,  donnant  l'étymologie  de  tige,  dit:  "  lihia,  jambe,  dont 
le  sens  a  été  appliqué  à  la  jambe  d'une  plante,  d'un  arbre,  etc.  „ 

Larousse,  à  ce  sujet,  dit  également  :  "  En  réalité  tige  est 
tiré  du  latin  tibia,  qui  signifie  l'os  principal  de  la  jambe  „. 

L'ouvrage  dWppert  et  Henrivaiix,  "  Le  verre  et  la  verrerie  „ 

(p.  349)  décrivant  la  confection  des  verres  à  pied,  porte:  "  le  cueil- 
„  leur  puise  dans  le  creuset  la  quantité  de  verre  nécessaire  pour 
,  faire  la  paraison,  le  carreur  donne  à  cette  paraison  la  forme 
,,  voulue  et  la  remet  à  un  des  souffleurs  chargé  d'y  appliquer  la 
„  jambe.  „  L'expression  jambe  nous  apparaît  si  bien  comme  étant 
e  vrai  terme  que  les  verriers  italiens  en  ont  formé  un  masculin 
'  il  gambo  „  qui,  à  la  vérité,  signifie  aussi,  en  général,  tige,  tronc. 
Au  surplus,  les  verriers  de  France  et  de  Belgique  emploient,  dans 
leur  langage  journalier,  l'expression  de  jambe,  laquelle  rend  exac- 
tement l'idée  de   ce  que  cette  partie  d'un  verre  représente. 

Pince.  —  Jusqu'à  présent,  on  a  toujours  employé  les  mots 
travail  à  la  pineetle  pour  indiquer  la  façon  du  verre  travaillé  au 
moyen  de  cet  outil  à  deux  branches  parallèles,  qui  ressemble  fort 
à  la  longue  pince  à  asperges  ou  aux  "  forces  „  des  tondeurs  de 
drap  (').  Or,  cet  outil  mesure,  selon  l'objet  à  fabriquer,  20  à  35 
centimètres,  ce  qui  le  fait  considérer  comme  n'étant  pas  précisé- 
ment petit.  Les  extrémités  des  deux  branches  de  la  pince  sont 
tantôt  en  forme  de  fleur  ou  de  feuille,  tantôt  gaufrées,  à  l'intérieur 
s'entend.  Selon  nous,  donc,  c'est  bien  pince  qui  est  le  terme  propre 
et  nous  l'employons  résolument. 

L'Encyclopédie  (loc.  cil.)  abonde  dans  le  sens  du  terme 
pince,  car,  y  est-il  dit,  "  les  pincettes  se  disent  d'un  pelil  instru- 
ment dont  on  se  sert  pour  prendre  ou  pour  placer  certains  petits 
objets  qu'on  ne  pourrait  prendre  ni  placer  facilement  avec  les 
doigts  „.  De  plus,  la  pince  à  gaufrer  a  pour  but  principal  d'im- 
primer des  dessins  sur  le  verre. 

Les  verriers  de  nos  pays,  de  même  que  ceux  de  Venise, 
emploient  couramment  l'expression  de  pince  qui,  d'ailleurs,  se  justifie 
d'une  façon  aussi  technique  que   réelle. 


(1)  Voir  le  blason  de  l'ancien  niolier  liégeois  des  lietondeiir.s  de   dniit.    i:i).    l'ON- 
CEr.ET  ;  Les  bons  métiers  de  LUye.  /?;///.  Inxt.  urcli.  licg.,T.  XX.V1II,  1899,  p.  III. 
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Nous  venons  d'avoir  communication,  au  dernier  moment,  d'une 
partie  d'un  ouvrage  très  intéressant  (i),  in-folio,  dans  lequel  sont 
décrits  et  représentés  tous  les  outils  et  engins  (-)  d'une  verrerie.  Nous 
y  voyons,  entre  autres,  planche  XVIII,  les  différentes  sortes  de 
pinces  de  verrier.  Voici  la  notice  textuelle  de  cette  planche  : 

«  DIFFÉRENS    OUTILS    POUR    TRAVAILLER    LE    VERRE 

, représentent  les  différentes  pinces  et  ciseaux  pour  façonner 

„  le  verre  :  al  pince  simple  ;  /)  '  ciseaux  pour  couper  et  égaliser  le 
„  verre  ;  r'  pince  à  fleur  ;  <•/'  pince  à  pointe  ;  e'  pince  à  coquille  ; 
„  /"'  pince  à  pointe  recourbée „ 

Cette  dernière  preuve,  qui  nous  arrive  fort  à  propos,  suffit 
amplement  à  confirmer  notre  manière  de  dire  au  sujet  du  véritable 
nom   à  donner  à  cet  outil  de  verrier. 

Filigrane.  —  Différents  auteurs  emploient  le  mot  laiiicinio 
pour  désigner  ces  filels  de  verre  opaques,  laiteux  ou  de  couleur  tour- 
nés en  spirales  dans  la  jambe  d'un  verre.  Or,  le  mot  italien  laiiicinio 
veut  dire  laitage  et  ne  rend  qu'une  des  variétés  du  verre  mis  et 
travaillé  en  couleur.  Comme  il  s'agit,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  de 
filels,  il  est  évident  que  le  terme  le  plus  vrai  et  le  plus  exact  est 
filigrane  et  non  laiiicinio  qui  indique  une  pâle  de  verre  laiteux, 
blanc  mat,  blanc  nuageux,  ou  marbré. 

D'après  Laronsse,  (v  filigrane),  "  les  verres  filigranes  sont 
ceux  dans  l'intérieur  desquels  s'enlacent  des  filels  opaques,  tantôt 
blancs,  tantôt  colorés,  de  manière  à  former  des  dessins  plus  ou  moins 
symétriques  et  variables  à  l'infini  „. 


(1)  Cet  iini)orl;inl  ouvrage,  peu  ri'paiidii  en  ce  }j;raii(l  lormal,  est  une  des  iWlilioiis  de 
la  grande  /•.'/ici/c/o/Kv/ie,  parue  au  siècle  dernier.  Voir  l'édition  in-l  à  la  l)il)li()tliè(|ue 
de  l'Université  de  Liège  :  l-.nciicUipédie  nicthodiiiiii'  (\  .l;-/.s  et  Mctifis  mécaniques.  XIV, 
vol.  Vill'  des  notices,  p.  .V27,  et  vol.  V'  des  planches,  pi.  Wlll).   l>aris  17)1. 

(2)  Parmi  les  engins  employés  ilans  les  verreries  dalois,  nous  rcmar(|uons. 
pi.  .Mil,  lig.  2,  un  honlKiiniiic ,  espèce  de  galerie  en  arc  de  cei'cle,  ([ui  servait  à  maintenir 
la  terre  glaise  comblant  l'espace  restant  libre  entre  les  «  pots  d(!  la  calcaise«,  placés 
dans  le  l'our,  et  la  porte-fermeture  de  celui-ci.  Il  y  a  une  pitjuantc  similitude  entre 
le  nom  de  cet  engin  et  celui  des  anciens  verriers  liégeois,  les  Bonhomme.  Ces  derniers 
auraient-ils  innové  ce  système  de  fermeture  de  four  à  verrerie,  et  leur  nom  reste 
attaché  à  cette  invention  ■.'... 
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Dcpillc,  "  Ilisloirc  de  lit  Verrerie  „,  emploie  l'expression 
de  Vei'res  à  /Ui<ir(UU's.  De  même  MM.  dindon,  Schuermans ,  etc. 
En  résumé,  Idllicinio   n'est  pas  synonyme  de  filigranes. 

Pied  à  cordon.  —  Nous  avons  employé  ce  terme  aux  descrip- 
tions de  différents  verres  reproduits  dans  notre  ouvrage.  (Voir  fig.  1 1, 
18,  41,  53,  56,  59,  60,  etc.  et  la  note  1  de  la  page  108.)  Ajoutons 
cependant  que  ce  "  cordon  „,  bien  qu'étant  une  façon  particulière- 
ment chère  aux  anciens  verriers  liégeois,  ne  leur  était  pas  exclusive. 
Cette    façon    est    un    résultat    de    la    fabrication.    VEneijclopédie 

(loc.   cilJ  dit  à  ce  sujet,  Vlll,  p.  497  :    " le  maître  verrier  ouvre 

la  patte  (pied)  du  verre,  l'aplatit,  et  la  faisant  rouler  entre  les  branches 
des  fers  (pince)  dont  il  en  saisit  l'épaisseur,  il  y  forme  cette  espèce 
de  rebord  que  l'on   remarque  à  la  pi.   20.  vol.  V.  „ 

Torsiné.  —  Revoir  la  note  6  de  la  page  76  et  les  fig  25,  47, 
54,  70,  etc.  Il  faut  distinguer  entre  les  termes  fdigruné  et  lordné, 

bien  qu'il  s'agisse  de  filets  dans  les  deux  cas  :  le  premier  est  le  genre; 
le  second,  l'espèce.  "  Dans  la  description  de  ces  deux  façons,  Apperl 

et  llenriviiiLV  ^loe.   cil.  ,    p.  405)  disent  :    " la  confection  des 

filigranes  torsinés  offre  plus  de  difficultés  que  celle  des  filigranes 
en  général „. 

Frèsé. —  Voir  explication  p.  113,  note  3,  et  les  fig.  47,  52, 
53,   55,  etc. 
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XIII 

TABLE    ALPHABÉTIQUE 

DES    NOMS    DE    PERSONNES    ET    DE    LIEUX 

AINSI    QUE    DES    TERMES    SPÉCIAl'X 

CITÉS    DANS    L'OUVRAGE 


Alexandrie,  4,  ;U. 

Assyrie,  4. 

Asie  Mineure,   'J. 

Altare,   11,   12,  33,  etc. 

Allemagne,   12,  IG. 

Angleterre,   14,  16,   113. 

Annieul  (ou  Henne/el),  1(5. 

Anvers,   Kî,  49. 

Artas,  25. 

Ariston,  25. 

Amati,  33. 

Anafeste,  P.  L.,  34. 

Ange   l'artecipazio,  34. 

Audy,  Henri,  117.  118,  121,  Ki!),  175. 

Amblève,    119,   120,  124,  12.-),  128, 

132,  170. 
Amiable,   142  à   144. 
Amsterdam,  158. 
Arnoldi,  174,  175. 


B 


Bysance,  9,  10. 

Beroviero,  A.,   10,   157. 

Belge  (Nicolas  le),    13. 

Bohème,  13,   15,   Ki,  113,   150. 

Bologne,  15. 

Bruxelles,  16,  49,  51,  54,  157. 

Bonhomme  et  Bounam ,  26,  58,  63, 
72  à  1.34,  149,  157,  161  à  l(;4, 
168,  169,  173,  174.  175. 

Briatti,  .T.,  36. 

Bordoni,  36,  75,  142. 

Bussolin,  D.,  34. 

Briani,  (>.,  37. 

Bouteilles,  39,  58,  .59. 

Buzzone  (i),  47,  6'.»,  75,  S3,  91. 

Bormiolo,  48,  49,  75. 

Bertholu/.zi,  48. 

lîelcsimo,  48. 

Babino,  48. 


(I)     Voir  pages  S,")  à  0(1  les  noms  de  verriers  ayant  Iravnillé  à  Liège 
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Bruyninck,   5L 

Brunoro,  04. 

Barbançon,  5'J. 

Baisy,  50. 

Bois-le-Dnc,  03,  7G,  108, 112, 123, 124. 

Brondi,  75. 

Biancardi,  75. 

Becker,  79. 

Bourbon,  83. 

Bidart,  117,   160,   1G9. 

Barbaria,  G.,  129. 

Bourdon.   130  à  1.32.  142. 

Bougart,  Sortia  ^   O^,   144. 

Boutons  (jambe  de  verre  à),  103,  185. 


Coupage  à  la  flamme,   141. 
Cambresier  et  Closset,   128,  131,  132, 

142,   170,   173. 
Chandelle,  148,   150. 
Candélabre,  150,  152. 
Carnelle,  Rimondo,  157. 
Consaurer,  157. 
Cockerill,  John,   163. 
Chapelle-du-Paradis,  103,   164. 
Cupers,  G.,   174. 
Carrelages  (en  verre),   181. 
Coupe  (du  verre),   185. 
(>ord()n   ipied  à).    \'oir  pied  à  cordon. 


Carthage,  5. 

Chine,  6. 

Ciselure  en  relief  sur  verre,  8. 

Coulage  (glaces),  12. 

Charleroi,    17,  55,  59.   132,   181. 

Conestabile,  25. 

Cosmus,  25. 

Courses  de  chars  (vases  à),  28. 

Combats  de  gladiateurs  (vases  à),  28. 

Couvin,  28. 

Canaic  (Martino  dai,  34. 

Conteries,  37  à  39. 

Cecchetti,  34. 

Comparto  (dcl),  40. 

Conseil  des  Dix,  41. 

Conseil  des  Censeurs,  40,  41. 

Conseil  des  Cinq  Sages,  41. 

Corroy  (plateau  de),   44. 

Castcllano,  48,  49,  09,  75,  92,   125, 

149,  157,  174,  175. 
Cornachini,  .T.  iM.,  49. 
(]harnoy,  59. 
Ccnturini,  .1.,  OS,  09. 
Cassclcri,  09. 
Charle ville,  71. 

Champagne  (vin  de),  note.   121. 
Chandelier,   124,   150. 
Chônée,  128,  131  à  L33,  142.  170. 


del  Gallo,   18,  33. 

de  Garsonnet,    10. 

d'Azemar,  10. 

Disch,  27. 

Dante  (le),  .35. 

Dentelles  (verres  à),  38,   40. 

de  Lame,  J.,  50. 

de  Colnet,   52  à  55,    58  à  91,    112, 

174,   175,  181. 
Dorbe,  50. 
Damant,  P.,  .50.  .57. 
du  Bois,  .T.,  58. 
de  Condé,  59. 
de  Moreau,    59. 
Dorlodot,  .59.  9.2. 
de  Sandrouin,  59,   119. 
de  Bigault,  59,  91. 
de  Brossard,  59,  98,  99. 
de  Buisson.  (Voir  Buzzone.) 
de  Preitz.  (Voir  Heyne.) 
de  Glen,  72,   73,   75,    7(;.    174,    175, 

170. 
de  Noirivaux,   100, 
d'Heur,  J.  T.,  70,  108. 
de  Wanzoul,  119. 
de  Grandchamps.  120.  121,  125,  128, 

130,  170. 
de  Feller  (l'abbé),  128. 
d'Artigucs,  137  à  139. 
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Deprcz,  .T.,   139,  140. 
Delhaisc,  143. 
de  Gonzaguc,  Louis,   158. 
de  Mclotte-Xizet,   1(^7,   1()8. 
Daum  (frères!,   li^o. 


Egypte,  2,  4. 

Espagne,  7,  14,  IG. 

Emaux,   9,   15,   34,  37,  39,  72,   157. 

Emailhire,  147,   154  à  158. 

Evhodia  (tiole  d'),  24. 

Eirenaïos,  25. 

Eau  de  Spa  (bouteilles  à),   109,  115, 

120,  125,  130,  132. 
Etrurie,   156. 
Emplacements  des  anciennes  verreries 

liégeoises,   159  à  177. 
Esberar  (ou    Siberalc),  71. 


Félice  Fabro,   lo. 

Ferro,   11,   12,  66,  158,   181. 

France,  11,  15,    16. 

Flint-glass,  15. 

Flandre  (la),   16,  33,  49. 

Frésin,  22. 

Froedner,  23. 

Filigrane,  32,  38,  IhJ,  187,  188. 

Flabanico,  34. 

Fiole,  34. 

Fritte,  37. 

Filé  (verre),  87. 

Francisco  (.T.  de),  50. 

Ferry,  P.,   53. 

Fontainc-lEvcque,  59. 

l'aoidchapelic,  59. 

Falleur,  59. 

Francisci,  N.,   fc»3,  67,  68,  159,  160, 

173. 
Foullon,  63,  67. 
Furnon,  79,  82,  128,   131,   164,  173, 

176,   177. 


Fragnée,  82,  125,  128,  163,  164,  173. 
Fougère  (verre  dit  de),  106. 
Frèsé,  113,  126,  152,  188. 
Fraipont,  121. 
Fletter,  127. 
Fondant,  155. 


Grèce,  5. 

Gravure  sur  verre,  8,  70,  141. 

Gaules,   6. 

Greenwood,  14. 

Grappe  de  raisin  de  Frésin  (la),   22. 

Gènes,  33. 

Gobeleterie,  37,  39. 

Glaces.  (Voir  miroirs.) 

Gand,  49,  51  à  53,  157. 

Guichardini,  50. 

Gridolphi,  P.,  50.  51,  54,  81,  157. 

Gerardo  ou  Gasparo,  54. 

Gilly,  58. 

Genappe,  59. 

Greno,  66,  91,  99. 

Grandchamps.  (V»  de  Grandchamps.) 

Garaud,  128. 

Gobut,  137. 

Girandole,  150. 

Galle,  Emile,   180. 

H 

Hollande.  (Voir  Pays-Bas.) 

Hennezel,   16,  58. 

Homobonus,  25,  26. 

Hourpes,  59. 

Hamendes  (Les),  59,  76. 

Hamaide  (La),  59,  76. 

llartshorne,  64. 

Heyne  (dit  de  Preitz),  70  à  74,   157, 

160.  161,  173, 
Herbatte  lez-Xamur,  75. 
Huy,  76,  123. 
Hauzeur,  P.  .T.,   126. 
Hodi.   (Voir  Audy.) 
Hartford-City,  182,  183. 
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I     J      K 

Jumet,  17,  59. 

Jacqmart,   François,  58. 

Jonckeux,  l'A,  125,  1(52,  UVA,  UIS,  173. 

Javerdan,  91,   97. 

Jambes  Icz-Xamur,    143. 

Jambe  (d'un  verre),  185,  186. 

Kromer,  59. 

Kinkempois,  (J9. 

Kemlin,  139. 

Koëpping  (le  profr),   180. 


Londres,   14. 

Lierre,   17. 

Lunettes,  oG. 

Livre  d"or  (de  Murano),  42. 

Lustres,  53,  65,   125,  147  à  154. 

Lam botte.  (Voir  Tliiry.) 

Lodelinsart,  59,  181. 

Libon,    Guy,    70,    71  à  74,  83,   163. 

Loysel,   130. 

Letrenf^e,   136. 

Launoy,  137. 

Lelièvre,   139. 

Lebon,   150. 

Lévcillé,  E.  B.,  180. 

Latticinio,   187,  188. 

M 

-Moule  (moulure I,   7,   141. 

Murano,  9,   12,  '41  à  46,  133. 

Miroirs,  11,   16,  35  à  37,  108. 

Mayence,   12. 

Mutio,  Theseo,   15. 

Mosaïques,   17,  34,  44. 

Millcfiori,  22,  27,  29,  42  à  46, 126, 158. 

Merkens,  27. 

Margheritine,  37. 

Miotti,  37,  54,  81,  157. 

Marin,  38,  40,  83. 

Mariegola,  40. 

Ma/./.alao,  4S,   1.58. 

Marino,  48. 
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(1)  Ce  terme  «  mazzetlo  «  qui  signifie,  eu  italien,  tjoiKiuet,  petite  Ijotle.  indiquerait, 
d'après  MM.  Enrique  lîordoni  et  11.  Sctiuermans,  le  résultat  du  travail  otrectué  aux 
jours  de  fête,  en  dehors  des  Journées  cie  travail  ordinaire.  Le  ti-avail  ci  incizzetli  ou 
(j  umzzetlo  sérail  celui  du  verre  en  filigrane  ;  il  peut  donc  être  considéré  comme 
synonyme  de  travail  façon  de  Venise.  Dans  le  registi-e  liiceviilo  speso.  nous  rencontrons, 
entre  autres  mentions,  la  suivante  :  11)33.  lleçu  de  1).  Dagna  pour  son  lia\ail  à  Pavic 
pour  avoir  tenu  «  une  place  à  mazzetti  «  aux  jours  de  fête  depuis....  etc. 

(II.  S(:HL'K1{M.\NS,  Bull,  (les  Com.  roij.  el  dUirch..  XXVI,  3()(t.) 


ERRATA 


Page     4.  —  4^  paragraphe,  lire  :   Cdcre. 

8.  —  Avant-dernier  aliéna,  lire  :  et  f//z"ensuite  clic  redevint 

florissante. 

13.  —  5""  ligne,  lire  :  sol  nulal. 

23.  —  Note   1,  2^  ligne,  lire  :  grappe  en  verre  coloré. 

25.  —      „      1,   U«     „      lire  :  parfumeur  romain. 

27.  —  8^'  ligne,  lire  :   He.sbaye, 

66.  -      Note   1,     lire  :  commence/'. 

98.  —  4'=  ligne,   lire  :   celles. 

106.  —  8'^       „       lire  :  épreuve  à  vins. 

107.  —   Fig.    46,   lire  :   fabrication   licficoisc    à  la  Vénitienne. 

113.  —  Note   2,   2-"    ligne,   lire  :   à   l'histoire 

114.  —  Avant-dernière  ligne,   lire  :   pa.sglaces. 
119.  —  Note  2,  de  Wauzoul,   lire  :   de  Wa//zoul. 
138.  —      „       1,   lire  :   van  der  Maelen. 
140.  —  8e  ligne,   lire  :   aii  désir. 
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